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DEDIa' A MONSEIGNEUR.

A PARIS,
'7 MICHEL BruNei'Giand-Jaiu

duPalais,
au MciciueValant.



o N donnera toujours on Volam
nouveau du Mercure Galant !

premier jour de chaque Mois, & on 1

vendra Trente fois relié en Vtau e
Vingt-cinq foJserç Parchemin.

A PARIS,
Chez G. DE LUYNE,auPalais,da.1

laSal'edesMerciers, à !aJustice.
T.GIRARD,au Pahisidans laGuni

Salie. àl'Envie.
Et MICHELBRUNET,Grand'Sa)

du Palais.auMcrc.ireGalant.
j

M. D C. X CV.,
A'l-'cC Privilège du Rafi
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O;US avez raifan,
Madame, d'admi-
rer la bonté du

.oy
,

qui ayant à soutenir

ne rude guerre, a employé
îfqu'icy les moyens les
loins à charge à ses Su j ers,



en aliénant des Rentes dont
Sa Majesté a afljgné le paye-
ment sur ses revenus ordinai-
res, &en cinfant des Charg es
dont les gages font mis sur
les Alatsdeses Finances; en
forte que ce Monarque ne
s'est servi de la grande & feu-

re ressource de laCapitation,
que 1ors que la difficulté de
tirer sur luy-mesme les fonds
neccffaires pour réfifleravec
avantage à tant d'Ennemis
liguez, commmençoic à de-
venir assez grande pourestre
préjudiciableâ sa gloire, &
au bien de ses Estats. Lesl



Peuples ont esté tellement
charmez delabonré de ce
Prince, & de laconfideration
qu'ilaeuë pour eux, qu'aufli-
toftque lataxeaeftépubliée,
la plulpart ont porté leur
argent en foule, & avec le
plus grand empressement, six
semaines avant le temps mar-
qué pour le recevoir. Rien
n'est plus glorieux pour le
Roy, nyplus avantageux à la
France, & rien ne doit estre
plus terrible pour nos Enne-
mis. Ils doivent trembler en
voyant cette rtfP>urce iné-
puifabIe) qui jointe à la va-



leur naturelle aux François,
& à l'ardeur de leur zele
pour leur Souverain, & pour
leur Patrie, les met en citât
de continuer leurs conque-
Ites, comme ils ont fait peu-.
dant toutes les Campagnes
depuis l'ouverture de cette
derniere guerre.

C'estdans cette veuë que
l'Academie Françoise,achoifî
pour sujet du Prix de la Poefic
Françoise, qu'elle doic don-
ner le iyÀou il prochain,
jour de laFcllc de S, Loüis:
Que le Roy n 'estpas moinsredou-
table àfis Ennemis par l'amour



t ses Sujets,que par lA force de

;s armes. Le sujet du Prix de
Eloquence est

,
T)udanger

utlj a dans de certaines njaje?
tiiparoijjentJeures} conforme-
nenc à ces paroles,des Pro-
'erbes, Est via quœ uiYetur
IOmini juftJ.

3
novissima mtem

jus deducuntad mortem. Jevous

ly déjàmarquépliificurs fois

3our lïnterell: de vos A mV
3eProvince, que chaque
Discours ne doire stre au-plus

que d'une demi-heure de le-
dure, & que les Ouvrages
de Poësie ne doivent poinc
exceder le nombre de cent



Vers, avec une courte Prière
pour le Roy, en telle mcfure
de Vers qu'on voudra. Tous
ces Ouvrages doivent cftre
remis entre les mains de Mr
l'AbbéRegnier, Secretaire
perpétuel de l'Academie,
dans le dernier jour du mois
de May prochain.

Les Dames ont toujours
receu de grandes louanges
sur une certaine delicatcfTe
d'àfprit qui leur est particu-
liere. Elle parôilt dans tous
les Ouvrages qu'elles don-
nent au Public, & il vous
fera facile de la reconnoistre



ians 1histoire que je vous
rnvoye. Elle cft d'une per-
onne de voltre Sexe5 qui
t'exprimeavecbeaucoup d'a-
Trémcnc & de fincÍfe. Il fe-
:oic à souhaiter qu'elle von.
luestécrire fouvene. Elle peint
les choses avec des couleurs
tres-vives, & je me tiens a-C

furé que cecre lcéture vous
fera plaisir. Ne soyez pas
surprise dutitre; il convient
à l'avanturc.



HISTOIRE
DE LA MARCi_UIS£,

Marit4is de Banneville.

4

I..

PUisque les Femmes fc
meflencd'écrire, & le

piquent de bel esprit,je ne
veux pas demeurer la dernic-
re à signaler mon zele pour
mon Sexe

,
& il ne tiendra

pas à moy qu'on ne nous
croye de grands perfonna-
ges, malgré toutes les petites



façons doncnous ne sçap-
rions nous défaire. En effet,

7 que l que guindéesque nous
foyorts dans nos Ouvrages,
on y voiela Femme^etimillc

•
endroits, & les grands senti-

mens outrez, forcez
,

fubli-

Ines, ne fçauroienc cacher
aux yeux du Leé1:eur attentif
une certaine rnollelTe, un
certain foible qui nous cft
naturel

,
& où nous retom-

bons toujours. Il ne faut donc
pas nous donner pour plus

que nous ne Talons. Croire
qu'une jcuneFille assezjolie,
élevée parmy les rubans, foir



capable d'écrire comme Mr
Pcliflon, c'ell un abus. Elle

aura le feu de son âge, des
tours nouveaux, des expres.
fions vives,une imagination
réjoiiiflante.Elleplaira peut.
estre plus queMrd'À mais
pour la juftefle, la solidité,
letifTu, la secheresse,elles'en
reposera sur Mr de T. ne
(e piquant que de s'amuser
la premiere en amu lant ses

Compagnes par fa& petites
histoires. Voiçydonc mon
coup d'eflfay

, vous en juge-
rez, rvlefdemoife lIes,carc'esi:a yous à qui je iiVadreffe,



nais sivous avez pasle vingc

,ns) je vous defens de Ciie
ire. Cherchez quelquechose
le plus solide.Une Fille i
'ingt ans doit songer à se
aire bonne menagere, & le

emps du badinage est bien
ivancé pour elle. Au reste,
l'allez pas douter de ce que
e m'en vais vous dire. J'ay

our vu
3

tout sceu, tout en-
endu-,jefuis oculaire sur cc
Joint, & nulle circonstance
1e m'est échapée. Il vous en
>aroiftrtl quelques-unes d'af-
cz fingulicres; c'estjaste-
lient ce qui m'a donné envie



de les mettre sur le papier.
Je ne fis jamais cas de ce qui
ne va que terre à terre. Les
grands chemins font faits

pour lespetits genies,ôc qui.
conque ie donne la peine
d'écrire, doitchoifirun sujet

-
qui marche tout feuJ, & qui
lans affc&ation ,iansélo-
quence ,

(anstra its,attire d'a-
boid l'attention de toutJe
monde. Entions en danfc,

Il n'y avoit que six mois
que le Marq uis de Bannevil-
le estoit à marié à une jeune
personne, belle, de beaucoup
d esprit, & heririere, lors qu'il



Lit tué au combat de Saint
)enis.Sa Veuve fut touchée
en sib lement. Ils effoienç
:ncore dans les premières
Lrdeurs, & nul chagrin do-
neftiquen'avoittrou ble leur
bonheur. Elle ne selaissa
3oint aller,

-
à une.douleçiî;v

éclatante, &fans faire lc>pris<
ordina ires,,elle (eretirai un.e'
de (esmai sens de campa gne
pour, y pleureçai*e*.
(ans contrainte 'f^ns^flen?
tation. Mais à peine y fut elle
arrivée, qu'on luy fit remar-
quer-à,desfigçre$çeitains,
quelleestoit grb(lt£, P'abord



la joye de revoir un petit mo-
deile de ce quelleavoit tant
aimé,s'empara de toute son
ame. Elle rongea àconfèrver
les precieux reli es de ion cher
Epoux, & ne negligea rien
de ce qui pouvoit contribuer
a sa propre conservation. Sa
grofTeffe fut fort heureuse

,mais quand les temps appro-
chèrent,mille penfecs la vin-
rent tourmenter. La mort
funeste d'un homme de
guerre se reprefema à ses

yeux avec toutes (es horreurs.
Elle imagina la mefmc avan-
ture pourcecherEnfant qu"



lie attendent, & ne pouvanc
accoutumer à une idée si
rifle)elle fou Uaitamille fois

[ue le Cielluy donnait une
Iiiie, qui par son Sexe le
rouvaft à couvert d'une si
:ruelle destinée.Ellefit plus,
ksemit en telle de corriger
a nature ,

si elle ne répon-
loit pas à ses desirs.Elleprie
3our cela toutes les précau-
;ions,necessaires, & fit pro-
mettre à sa Sage-femme d'an-

noncer à haute voix la naif.
sanced'une Fille, quand mê-
me ce feroit un Garçon.

La chose ayantesté pro-



jetrée ainsi, futaifément exe.
cutee. L'argenc fait tout. La
Marquise eftoij la maillrefle
dans ion Challeau, & la nou-
vellecourut bien toi):qu'elle
avoit eu une Fille, quoy que
dans lavéritéclleeuft eu un
Garçon. On porta rEnfant à
Mr leCuréy qui dans la pure
bonne foy le bapuia tous le

nom de Mariane. La Nour.
rice fut aussi gagnée, & la

P D 7petite Mariane fut élevée

par cetteNourrice, qui dans
la fuite devint sa Gouver-
nante. On luyapprit tout ce
qu'une Fille de qualité doit



avoir, la DanseJa Mulique,
ClavcfFin. Ses Maigresn'a.

aient qu'à dire, & dans le
lomencelleiaififloir tout ee
u il s avoRiu à luv montrer..l

i ~ran d e f~ctiicë de ~e-t.neJî granciefelCtlité de ge-
?ie for^a saMère à luy taie
pprendre les Langues, THis-
oire, & mêmelaPhilolo-
gie nouvelle, fanscraindre
juetant deSciences se

>foüillaÍrent dans une teste
)ù tour Te ran^eoit avec lin
:>rdreincroyab le; & ce qui
raviffoit enadmiration ,c>est
îu1un efpritfibcau fembloic
eitre dans le corps d'unAnge.



Sa taille à douze ans eïtoit
déjà formée-Il est vray qu'on
l'avoitunpeu contrainte dés
l'enfance avec des corps de
fer.afin deluy faire venir des
hanches-, & deluy faire re-
monter la gorge.Tputavoit
réussi, & son vilagcdont je ne
vous feray la defcriprion qu'à
son premier voyage de Paris,',t
estoitdéjà d'une beautéache-f\
vee. Elle vivoit dans une in-
nocence merveilleuse, & ne
foupçonnoit pas feulement
qu'elle putt efire autre qu'-
une Fille. Onl'appelloitdans*
laProvincc labelleMarianev

Tous



Tous les petits Gentilshom-
mes voisins, qui la regar-
doienc comme une grande
heritiere, luy venoientfaire
la cour. Elle les ecoutoit tous,
&répondoità leurs galante-
ries avec beaucoup de liberté
d'cfprit, Moncrzur1diloit-elle
un foir à sa Mere, n'est pas
fait pourdesProvinciauxj&si
je les reçois bien, c'efl que je
'V(UX flair* à tout lemonde.
Prem% garde,monenfant, luy
ditlaMarq uife^Kfvousparle%

commeune coquette.Ab,Alaman,,
lwffek

•
les faire, reprenoit-

clie- Qu'ils maimenttantqu'ils



voudront̂ ue<v<ms importepour-
vuque je ne les Aime pas f

La Marquilc le réjoiiifloic

extrêmement de l'entendre
parl e'r,& -

luy donnoictoure
liberté avec ces jeunes gens,
qui d'ailleursne forcoient ja-
mais du rcfpe£LElleiçavoie
le fonddes choies,& neci-al-
gnoic point de fuire. La belle
ïvlariane employoitjulqu'i
midyàecudier,6cle relie du
jour à fè parer. Aprèsavoir
donné* dtloit-elleagreable-

menutout lematin à mon esprit,
ileflbien jufle dedonnerl'aprés-
J/I , b hAînfc à mesyeux). à m* bouche>



Àtoute m* petitejjerfenne;de
effectivement elle,ne com-
mençoii- à s'habiller qu'à.

quatrej heures du loir. La
com pagnie eftçnt d'or Lunai-

re assemblée àcette heure-
là, &sefai{oitunpJaifirdela
voira fatoilette. Ses Femmes
de chambre la coeffojent,
maisxlleàjoûtoit toujours
d'elle-même quelquehouvel
agrément à (a coeffure. Ses
chcveùx.blondsretom boicnt
par grossesboudes iur [es
épaules. Le feu de Tes yeux
& tavivacité de (on .teint£>
blajiallçienc^dk tan, de bcau-



tei estoient animées te fou..

tenuës par mille jolies choies
qui sortoient à tous inomens
de la plus belle boucha du
monde. Tout ce qu'il yavoic
de jeunes gens autour d'elle
clloient dans une espece d'a-
doration; aufli nou blioir-
elle rien pour les piquer en-
core davantage. Elle paffoic
elle-même dans ses oreIlles,

avec une grâce admirable,
des pendans,ou de Perles,

ou deRubis,oude Diamans,
Elle mettoit des mouches,
& sur tout des impercepti-
bles, qui citaient

upetites,



qu'il falloit avoir le teint aufli
délicat&auflifinqu'elle l'a-

i fyoit, pour qu'on les puftap-
percevoir;mais en les met-
tant elle faisoit mille petites
façons,teonfultanc cantofB
l'un, tantost l'autre surcequi
luy feioit le mieux. La Mere
estoit ravie de joye*& se re-
jncrcioit à tous mamens de;.' w-.son habilete'.Jla dou^e ans>
disoit-elletout batyilfaudroU
bientojlsonger àle mettre
eddemie;&• dans

-
deux.,ans il

foivroitfin pauvre Pere r & la»'

dtflùstransportée daffcâiQa
.eUe alloit-baifçr sa chcre Fille,



le luylaifToirsake toures ses
pccites coqueteries,qu'elle
cuit condamrees dans la
Pilleduneautre.

Leschosesen efloianclà^
lors que la Marquise de Ban-
neville fut obligée de Vjenir
à Paris folhciter un procrs
que luyfit un de ijs v-oifinSr
Elle ne manqua pasd'y me-
ner sareconnut dans
la fuite qu'une jolie personne
n'est pas inutile dans les fol-
Incitations. Ellealk voir d'a-
bord la Cornteflcd'Aiitref,
ion ancienne Amie

,
& luy

demanda fosavis a proie-



&ion pour sa. Fille. La Com-
tefle fiu frappe de la beauté
de Mariàne

,
& la fc>4ifa avec

ranc de plaisir, qu'elle y re-
tourna plufiçurs fpis. Elle se
chargea de sa conduite

A
pej)-

dant que la Mere vaqueroit
à ses procès

,
& ptorpic -dc ne

la pas laisser manquerdç
plaisirs. Mariane ne pouvoie
jamais tomber demeilleur
res mains. La Comtelîe née
pour la joye RY.Olt troyv/ç le

moyen dese (c*pa4'efs3 d'qrç

Mary incommode, non A.u'jJ

ne fuit homme de mçrite,
aimant îs plaisir aussi-bieis



qu'elle,mais ne convenant
pas dans le choix de leurs
plaisirs,ilsavoient l'esprit de

ne vouloir point se con-
traindre) & de suivre chacun
son inclination.LaComtesse,

<juoy qu'elle nefullplus fort
jeune

,
avoir encore un rres-

beau visage; mais l'envie
d'avoir des Amans avoic ccdé
à l'envie d'avoir de l'argenr,
&le jeu efloit devenu sapas-
fion dominante. Elle menoit
la petite Mariane par tout, &
par tout on la recevoit avecplaisir.dantlaMarqu,ire

Cependant la Marquise
de Banneville dormoit cri



paix.Elle connoiffoic allezla
réputation de la Comteffç,
qui ettoit un peu équivoque^
& jamais elle ne lur eust
confié sa vcritable Fille, mai$

pour Mariane, outre qu'elfe
estoit élevée dans des (enti-

mens de vertu, la Matquifi;
voulue un peu pour se diver-
tiry labiffer sur ta bonne
foy, Ce contentant de luy du
re qu'elle alloit monter sur

un théâtre bien différéntr de
celuy de sa Province; qu'elle

» y trouveroità chaque pas
des Amansaimablesjtendres,
passionnez

y
qu'il ne falloic



-pas tt's croire Iegerement,&
quesi (oncoeurle lentoit sot.
ble, ellevinil à elle luv con-
Ccr tiur: quà L'avenir elle la
reçurderoir comme son A-
mie piûcoft que comme la
Fille, lX luy donneroit les
conseils qu'elle prendroit
pour elle-même.

Màriane
, que l'on com-

mença à nommer la petite
Marquifc, promità la Mère
de' luy découvrir tous les
me'uvepfrens de son cœur,&
se fiant surlepasle,elle crut
pouvoir affronter la ga lante.
rie de la Cour de France.



cteust: esté une entrcprife
bientemerairt il y a trente
ans. On luy fie des, hab its,
magnifiques-, pn cffi)a lur*
elle les modes les plus non.
velles. LaComtesse qui pre-
fidoit àtout cela, prit loin)
elle-mêmede la faire ceeffcr
parvtademoifelledeCanil!ac.;
Bile n'avoit que des boucles,
d'oreilles d'cnfant.,& peu de
Pierreries; la Merc donnatou-
tes les ifennes, qui eftoienc
mal en ccuvre, & fans faire
beaucoup de dépense

, on
trouva moy en de luy faire
deux paires de pendans d'o.



reilles de Dianïans, Se ciricf

ou fil poinçons pour mettre
dans ses cheveux. Il n'en fal.
lue pas davantage pour lapa-
rer.La Comvefïe luy envoyoit
son Carosse aussi toit apre's
dîné, &la menoit à la Co-
médie,à l'Opéra, & dans des
maisons de Jeu. Elle estoit ad-
rniree de tout le monde. Les

-

Filles& les Femmes ne pou-
voient Ce Iaffer de luy faire det
caresses,&les plus bellesn'a-
voient aucune jalousie des-
louanges qu'on donnoit à fî
beàuté.Certain charme caché
d&melles^èntoient i'impref-



fion [ans sen apperccvoir,rn-
iraînoit leurs coeurs, & les
forçoit prendre unhommage
sincere au mcritc de la petite
Marquise; car perfonnr ne luy
échapoit, & (on tfprit encore
plusimperieux que sabeautç,
luy failoit faire des conquc-
fies plus feu-res&plu-s dura-
bles. On estoit pris d'abord
par un teint d'upe blancheur
eblouïssante ; un incarnat
toujours" renaissant furpre-
noit toujours;fçs yeux é-
toient bleus, &n£fleftoient
pas moins vifs^iUiortoient de
deux paupicrcs epaiiics qui



rendoicnt leurs regards plus
tendres & plus languiflins.
Le tour du visage èstoit ova-
le, & sa bouche vermeille &
rebordée presentoir dans le

temps même qu'elle parloic
lé plus serieusement

, vingt
petits rrous creuses: par les
Grâcesj& vingt aurresenco-
-re/plus agréablesqu'elle for-
moit en riant. Un extérieur si

charmant eftoiifouteiiu par
tout ce-qu'unebonn^ edu-[out' cc bonn~
cation peut ajouteraunena-
ture excellente. La petite

Marquile avoit surlevisage

un luftrfecfc roode.1ri'ijui luy



attùoit le idp£vi. Ellcfçavoic
dillinguer lestem ps/Cfcaal-.
loïc jamais iThglide qu'avec
des coeffes j'poin&de mou-
clics" évitant l'étalagé que ré-
cherchent la ptus-parc-des
Femmes. Ilf,aut.disoit-ellee
prier Dieu alt Mefft y& danser

au Bal" 0* le fairede toutson

cœur.
Il y avoic trois mois qu:elle

paÍfoit sa vie fort agreabIc-

ment, lors que le Carnaval
arriva. Tous les Princes,tous
les O fficielsefioientrevtnus
de l'A rmee3c.les d'ave;-îsle-

mens publics le rechaufoieuc



de toutes parts. Chacun faû
foit des parties de plaisir, &
il y eue un grand Bal au Pa-
lais RoyaL La Comtesse qui
n'estoit plus assez jeune pouryalleràvisàgedécouvert,

Y"

voulut aller en masque, &:.:

mit la petite Marquise de la
partie. On l'habilla en Ber.
gere avec des habillemens
tres-simples, mais tres pro-
près. Ses cheveux, qui luy.
pcndoientà la ceinture, é-
toienc renouez en greffes
boucles avec des rubans cou-*
leur de Iole. Ny Perles, ny
Diamans, debelles cornet*?



tes. Ellencltoif,alors parce
que d'elle-même, &ne tailla
pasd'attirer d'abord tous le&

regards de l'assemblee.
Sa beauté y estoit alors

dans son, triomphe. Le beau-
PrinceSionad s'y trouva (ous
des habitsdeFemmes,, pour,
disputer an beau Sexe, te
remporter au jugement des;
Connoisseurs le prix de la.'
fbuveraine beauté.

En entrant dans le Bal,la
Comtesse pritTon party,&r
s'alla mettre derriere le beau
Sionad. Ma Princtjfc,luy dit,-14

elle en [abordant t luyt



presentant la petite Marqui-
ic,voicy unt jeune 'l3e.rgtrequigtre qui
nejl pas indigïe de qmlquun de

vos regards. Marianesappro-*
cha avec refpeét".& voulut
baiier le bas de la*ro bedu-
Prince) ou pour mieux direj
de la Princesse, mais ilJa re-
leva, & l'ernbrafianr avec
ten dresse: La belle enfant

ils'écria til avectranspeit, les

jolistraits!qu:i fonrisquelle
ftnrfJe! Ou je me ttompey ou'i,Uf *
encoreplus dejprit que detbeai.té.
La petiteMarquiie n'ivoic
encore repondu que par une
petite mine riante & mode-



ftc,Jors quun Jeune Prince
la vint prendre pour danser.
Le rcfpcétque tout* la conv*
pagnie devoit a«» sayo' hautç
naissance, attira d'abord les

yeux & l'anemion, rçuis
quand on vie ay?c<que1Je: gra-
ce la jeuneMa$qui(cluy ré..
pondoicv fans eUre/emba-
ra (Tee, sonoreille

)
sa lcgere-

iç, ses petjes fautbencaden-
ce5 seslourfî fins fans dtrfc
malicieux

->

1éclat.oA^vf-ai^
qu'un cxerçyrç v-jplçrur.épan-
doit sur son visage,onjfït;
dans toutc)'J.a Salle comme

.i.. <1dje çgnceft^pprofv,P^^vi>-



ce. Les Violons eurent ts
plaisir de s'entendre, & cha-
cun parue occupé de la voipi
&del'admirer. Ladaniefinie
avec des acclamations, donc
le Prince, tout aimé qu'il est,
n'eue que la moindre partie.

Lapplaudissement que la
petite Marquise avoit receu
à I'afTembléeduPalaisRoyal*
redoubla l'amitié&lesfoins1
JehComtefïc. Elle ne pou-

itoi-C plus se paffer d"elle, &
pour en joüir plus a Ion aile,
elle offrit de luy donner UD
appartement dans sa maison,.'
mais la Mer^ive voulus ja-



mais y consentir. La petite
Marqúire avoic prés de qua-
torze ans,& il eltoit impor-
tant pour le secret de sa naiP
sance>quc personne n'appro-
chât déclic familièrement.
Sa feule gouvernante la le.
voit&lacouchoit. Elleeitoin
encore dans une profonde
ignorance sur son cftat, ôc

quoy qu'elle eusi:beaucoup
d'Amans, elle ne fencoit rien
pour eux, uniquement at.J
tçntivcà elle mciinc &à si
ppopre beauté On ne luy
partait d'autre,chose elle
avaloitàlongstraitsun breiU



vage il dciicieux,& le croyait'
la plus belle perionne du
monde

, d'autant plus que
fan miroir luy juroit tous les
jours,qu'il ne mentoit pas.

Un jour qu'elle cftoit à la
Comedie dans la première
loge, elle remarqua dans la

,toge voiGne un jeune hom.
me fort bien fait

*
avec un

juste au-corps decarlate, en
broderie dor & d'argentT-
mais ce qui luy donna plus
d'attention,c'elt qu'il avoic

aux oreilles des boucles de
diamans fort, brillan[es, & t

truisou quatre mouches lur.



le visa ge. Elle s'attacha par
curiosité à le regarder5& luy

trouva une phifionomie ii
douce &si aimable, que ne
pouvant (e retenir,Madame,
dit elle à la COInr(fIè

,
todk

unbeau garson.,Il cjlnjraj,du
la Comtefl-e

,,2

mais ilfait le

beau, C" çeUneJied point à un
homme. Zuc ne s'habille

-

itMzf en.La Comedie.çpntinuoiîv.
on ne eaula plusi niaisla PC-l
titc. Matcjuile tcurnoit(on-
vCsiil l a t,etie,&,ne se (entoie

,

plus d'attention. pour Je faux,
AI 'b r.Âkibtdjj£,cjaionii.repçcfea.-.
toit. A tjiieUjus. là,-

t



estanc encore a la Comédie
dans la croifieme loge, le*

mesme jeune homme
,
qui (c

faifoic affvZremarquer par
ses ajuftemervs extraordinai-
res, le trouva dans la deuxié*

me loge, & voyant à sonalse-
la petite Marquile qui eftoic
danslatroifiénve,il eut pour
ellecoure l'attention au'elle
avoiceuë pour luyla preniie-
re fois, & ne se contraignit
pas tant, il tourna toujours
le dos aux Comédiens,& ne
pouvoit derourner fisre-
gards de dessus la petite Mar-
(juise,qui de Ton coftéluy

rcfpondoic



repondoit un peu plus que
rexaâc modestie ne l'eust
voulu.. >Elle sentoit dans ce
commerce mutuel de re-

gards, ce qu'elle n'avoit ja-
mais senti, une certaine joye

-délicate & profonde, qui des

yeux partedans le cœur, 8c
qui fait toute la félicité de la
vie. Enfin quand la Corne-

* die su[achevée, en atten-
dant la petite Piece, le beau

*
jeune homme forcit de sa lo-

ge pour aller demander le
; nom de la petite Marquise.
j; Les Portiers) qui la voyoienc

l

souvent ).le luv dirent fans



le faire prier & nUlme h de-

meure. Voyant alorsque c'c-

, toit une Perlonnc de quali-
té5 il se rcfoluc de faire con-
noiffance s'il pouvoir, &mê-
me (ansaller plusloin.Ils 'a-
vira ( l'amour est ingénieux)
d'entrer tout dun coup dans
la loge de la petiteMarquise,

en feignant de se tromper.
Ah> Madame, s'écria-1- il, je
'VOIU demande pardon

; je croyois

entrer dans ma lore. La Mar-
quife de Banneville aimoic
alfez les avanturc&, & ne
manqua pas celle cy. Mon-
fleur, luy die-clic fort hoa-



1nettement, nous sommes fort
* beureu/es que vous mousJoje^

trompé, & quand on tfl fait
comme mous, on est bien reçu

par tout. Elle avoit envie par
là de le retenirpour le voir
tout à sen aire, l'examiner
luy & (on ajustement

,
faire

plaisîr à sa fille, dont elle a.
voir déja remarqué l'émo-
tion,& en un mot se réjouir
innocemment. Il se fit en-
core un peu presser

, & puis
demeura dans la loge (ans
vouloir se mettre au premier

rang. On luy fie cent quef-
tions auxquelles il répondit



avec beaucoupd'efpric & un
certain agrément dans le Ton

de sa voix & dans toutesCc,
manieres, qui le rendoient
fort aimable. La petite Mar-
quife luy demanda pourquoy
il avoit des pendans d'oreil-
les. Il répondit

e

que c'etloit
habitude) & qu'ayanr eu les
oreilles percées des son en.
sance, il y avoit toûjours mis
des boucles de diamans, ôc
qu'au reste on pardonneroic
à ion âge ces petits ajuste-

mens, qui proprement ne
conviennent qu'au beau Se-
xe. Tout vousjied bien, Mon-



sieur> luy dit la petite Mar-
quife en rougissant, e vou*
pourueZ mettre des mouches &
des brajjeletsyfans que nous nous
y appojions. Vous ne ferez pas
le premier, cm les jeunes gens
s"Ajujltnt prejentement comme les

filles. La conversation ne tom-
ba pas. La Piece finie

,
il re.

çonduisit les Dames à leur
Carone.& fit suivre le fien
julqu'à la maison de la Mar-
quile, & là, fans oser entrer,,
il envoya un Page faire un
compliment,6c dire que foa
efeorte leur avoit esté allez
inutile.



Les jours luivans on le vit,
on le trouva par tout, à r E-
glise, aux promenades

)
aiuç

fpeéèacles, toujours fournis,
toujours rei pe¿l:ueux, faiuant
profondement la petite Mar-
quife fans oser1approcher

,
ny luy parler. Il ne paroissoit
avoir qu'une affaire & n'y pas
perdre unmoment. Enfinau
bout de trois semaines

, un
Conseillera>-., Parlement, Fre-

re de la Marquise de Banne,
ville, luy vint proposer un
matin de recevoir la vifice
du Marquis de Bercour, son
bon Amy 6c son voisin. Il



1assura que cestoie un fort
hpnneftçhomme,& l'amena
d^sVaprcCdincc. Le Marquis
avoicla pl4s belle teste du
monde, d,es cheveux noirs,
friseznaturellemenrà grosses
boucles. Ils eitoienc coj-
pez visà-vis des oreilles,

pour laifler voir{es boucles
de diamans, où il avoit mis

çe jour-là à chacune une pe-
tite perle pendante. Deuxou
trois mouches feulement fai-
foienc remarquer qu'il avoic
le teint beau. Ahymon Frere,
dit la Marquise rft.Ct là le

.;J{arquil de Bercour ? Ouj ,



Madame, reprit le Marquis,
quinepeut vivreplus longtemps
fans voir ce quily a de plus betu
dans le monde. Il se tourna en
dîsant ces paroles vers la pe-
tite Marquise,quine se sen-
toit pas de joye. On s'allie,
on parla de nouvelles, de
plaisirs, de Livres nouveaux.
La petite Marquise pouvoir
soutenirtoutes fortes de con-
verfations

,
& bien-tost on

s'accoutuma les uns aux au-
tres. Le vieux Conseiller s'en
alla le premier. Le Marquis
demeura le plus long-temps
qu'il put, & fortic tout le



dernier. Il ne manqua plus à
venir faire sa cour à ce qu'il
aimoit, toujoursprelt à tour.
Le btau temps estoit venu*
& quand on alloit se prome-
ner à Vincennes ou au Bois
de Boulogne

, on trouvoit à

point nomme au frais fous
des arbres une cotation ma-
gnifique, qui paroiflfoit trans-
portée par enchantement;
les Violons aujourd'huy, de-
main les Hautsbois. Le Ma/-
quis sembloit n'avoir donné
aucuns ordres,& cependant
l'on voyoit aisément que tout
venoit de luy. On fut pour-



tant quelques jours fans de.
vincr, qui avoit fait un pre-tentmagnifique à la petite
Marquisè. Un Crocheteur
apporta le matin chez elle
un coffre, de lapart,diloit.il,.
delaComeclfc d'A lettes. On
l'ouvric avec empressement,
&lajoye sur grande d'y trou-
Ver des gans, des eaux, des
pommades) des clfences, des
étuis d'or, de petites caves,
plus d'une douzaine de caba-
tières dç toutes façons, &,.

une infinité d'aucres bijoux.
La-periteMlrquife en voulut
remercier la Comcefle

, qui
à



ne fçavoicce qnecela vou-
loit dire. Elle devina enfin

,
mais (on cœur luy reprocha
plus d'une tois de n'avoir pas
deviné d'abord.

Le Marquis par tous ces
petits foins avançoit beau-

coup ses affaires. La petite
Marquise y estoie fortâknfi-
ble. Madame3diloic elle à f&

Mere avec une franchise ad-
mirable

,
je nefiay plus ou j'en

fui*.Je uoulois autrefois eflrc bette

auxyeux de tout le monde, &
je neveuxplus ïeflrequauxytux
du Marquis. J'aimois les Bals,
les Qomedies}les 4JJemblées, les



lieux où l'on faisoit bien du bruiss

je n'aime plus tout cela. Eftrc
feule & penser à ce quefaime,
'Uoila le plaijir de ma vie. Dire
tout bas; il viendratantojl;
peut-eflre qu'il me dira quilm'ai-
me; car, Madame5 il ne me ta
point encore dit; sa bouche n'a
point Encore prononcé ces. jolis

motsy que je vous aime!Il rft

vray que (esyeux &ses aRiens

me iontdit centfois. ,;;won En-
fant, luy répondic la Mllr:
quife

, vous me f4itesgrand'
pitié. Vousejîie^ beuteufeavant

que d*avoirvû> leMarquis;tout

- 'Vous faisoit plaijir, tout le mon-



de vousaimoit, gr atousnaimic^

que vous
-

mefm c, voflre per-
Jonne, 'VoJlre beauté.Uenvie
de plaire vouspossedoittouteen.
tieret &vous plaifie^.Pourquoy

changer unevie si doucc!Crcrye'{-

moy, machere Enfant, ne fin-
gez, qu'à profiter des attraits que
la nature vous a donneSoye%
belle, vous avez senti cette joye ;
en cft.il unesemblable? Attirer
surfoy tous les regArds, & le

penchant de tous les cœurs,faire
le charme de tous les lieux ou l'on

va entendre continuellement les

acclamations du Peuple qui ne
flatepoint; ifire aimée de toutle



monde> C7 naimerquefoj.mcmc9

njoiU
, ma Fd/t, leJouverain

bonheur
y

(;)" vous en pou'Vt'{
jouirlongtemps.<JMaisdeButine
il ne fautpas vousfaire efcUve,
ilfaut réjtjier a une première in.
clination quivous entrdifne mal.
gré vous, Vous comlnAndez) &
bien wftvousobeirie^. Les hom.

mts fonttrompeurs.LeMarquis

vous Aime aujourdbujtil en ai-
mera demainune autre. Il ne
m'aimeroit plus,dirait la Mar.
quîfè,il en aimeroit une autre!
& puis clic pleuroit encore.
Sa Mercqui l'aimoit tendre-
ment, tacha dela consoler,



.& la confoîa tn effet en luy
dllanc que lé Marquis alloit
venir Elle àvoic d't grandes
mcTuresàgarder* & l'amour
qui ic formoit luy falloir de
la peine. ^u'ejletque tout celadeviendra,diioit*el!een•elle-

même
,
fyquelétrange dénouer

mentsSi le Marquis sedeclart,
s'ilprend courage, s'il demande
des fàveurs", on ne luy refuferd
rienMais,reprenoit-elle, U
petite Marquise efi bien eleveey
elle eflfage

y
& riaccordera an

plus quedes bagatelles qui ne fi-
gnifientt-ien qui les laijjeront

toujours dans uneignorance ab-



folument necejjaireà leur bonheur.
EUes s'entretenoient ainsi,
lors qu'on leur vint dire que
le Marquis leur envoyoit une
douzaine de perdrix en plu-
mes, &qu'il estoie à la porte,
n'osant entrer à cause qu'il
revenoit de la Chasse. Qu'il
entre,s'écria la petiteMar-
quife3 qu'il entre, nous le vou-

lons voir dans son négligé. Il

entra un moment après, &
voulut faire desexcuses sur la
poudre, sur le Soleil, sur la
Perruque mal en ordre. Non,
non,luy dit la petite Marquise,

ne wous y tromj>e% pas
)

nous



vous- aimonsmieux avec une
fttngle, qu'avec des pendans d'à-
reilles.Sicela ejlt Madame, lu y
re pliqua-til, vousmalle^ voir
fait comme un brûleur de mai-
fons. Il demeuroit debout
comme pour s'en aller, on
le fit asseoit, & la.Mere, la
bonne Mere,leur dit de eau-
fer ensemble pendant quelle
iroit écrire dans son Cabinet.
Les Femmes de chambre qui
sçavoient vivre, pafferenc
dans la Garderobe, & ces
Amans demeurcrent seuls. Ils

•
furent quelque tëmps fans
parler. La petite Marquise



encore toute emuëde ce
qu'elle avoit dit à la Mere;
n'osoit presque lever les yeux;
& le Marquis plus honteux
encore, laregardoit & foupi-
roit. Ce silence ne laissoit pas
dtavoir quelquechosedeten.
dre. Quelques regards, quel-
ques soupirs échapez eftoicnc

pour eux une elpece de lan-
gage, dont les Amans s'ac-
commodent aflfez

,
& l'em-

barras mutuelKur paroiffoic

une marque d'un amour tou-
che. La petite Marquile se

teveilla !a première. Vousrc-

ycTi ,
Marquis, luy dit-elle.



Est ce la Çbtjfc qui vousfait
revert ib, btlie A4<*rquife. dit le
MarquisJ"1Ut les Cimfjeursfont
heureux, ils n'aimcn point. Com-

ment, Marquis, rcpât elle?
Est-cedonc unsi grand m.l que
à'"almer? Cte, Madame, le plus
grand biende la vie, répliquac-
iljnais quand on aime feul

,
ccjl

leplus grand de tous les maux.7'c,~r je nefuis pointaimé-,
j'aime la plus aimable personne
du monde Venus ellemesme nay

feroitsepresenter devant eUe; je
l'aime, & K"enfuis point Aimt.

- EUe ejlinsensibley elle me voit3
elle m'entend, & demeure dans



un ftiencecruel.Sesyeuxmême

Je détournent des1 miens Quetlê
rigueur, & puis je douter de ma
dessinéef LeMarquas en pro.
nonçant cesdernieres paro-
les, se mit à genoux devant
la petite Marquise

; qui le
laissa faire,& illuy baisoit ses
belles mains fans qu'elle s'y
oppofaft, Elle avoit les yeux
baissez

,
& il.en couloitiJe

grosses larmes. Fous pleure^
tellezJMarquifîj luy dit-il, 't'OUI
pleure^ - cm, j'en fuis la cau/e.

tJMvn amour vous contraint, &
DOUs pleureAh

x
Marquis ,

reprit eUe, avec un grand



loupir, on plture dejeye comme
de douleur, &je riay jamais cfIé

Jiaist. tUc,n'en die pas da-
vantage,&tendant les bras
à (on chef Marquis, elle lui
accorda des faveurs qu'elle
cuit refusées à cous les Rois
de la terre. Les caresses leur
tinrent lieu de protestations.
Le Marquis trouva sur la
bouche de la petite Mar-
quile des graces que ses yeux
lui av.oient cachées, & la
convcrfation eust duré da-

vantage, sila mere n'eftoic
forcie de (on cabinet. Elle
les trouva l'un & l'autre



pleurans & rians tout en-
Íenlblc, & se douta que de
pareilles larmes n'avoienc,
pas besoin d'estre essuyées.

Aussitost le Marq uis se
leva pour s'en a ller, mais la
Mcre lui ditagréablement,
7N{jvoule^ njons PM,Manfîeur.

MTNGRR de DOS t,rdrix fil ne
se fit pas beaucoup prier.
La chose du monde qu'il
foubaitoic le plus, estoit de
se ftmiiiarifer dans la mai-
son. Il demeura, tout Chas-
feur qu'il eltoit, & eut la joyc
feiifi')Iz de voir manger ce
qu'il aiinoic. C'cft une des

*



[grandes joyesde la vie.Voir
de près une bouche - incar-
nate, qui en s ouvrant mon:
tre des ogencives de corail &
des dents d"albaftrc,qtlisou-
vre,qui le ferme avec la pre-
cipitation qui accompagne
toutes les allions de la jeu-
nefle, voir un beau visage
danstoute la vivacité que
lui donne le mouvement
d'un plaisir souvent réïteré,
& jouir en mesme temps du
mcfmc plaisir, c'etf ce que
l'amour naccorde qu'à Ces

Favoris-
Depuis cet heureux jour,



le Marquis ne manqua pass
d'yaller lou per tous les soirs.
Ce fut une affaire reglée, 0r1:,

les Amans de la petice Mar-
quife,, qui jufqu'a l orsn'a-
voient poine eu sujetd'eftrq
jaloux l'un de l'autre, se le
tinrent pour dit. La préfé-

rence estoit donnée, & cha.
cun auoiioit que la beauce
& l'amour propre ,

quelque
puiflfans qu'ils foieni,n'ont
pas encore assez de force
pour defFendre un coeur
contre l'amour. Le ComteD. qui estoit des plus
empreflez

,
sentit vivement

le



Se mépris quon laiioit de la
[paffion. Ilest beau,bienfait.
brave, homme de guerre,&
ne pue souffrir que la peri.
te Marquise se donnait au
Marquis de Bercour, qu'il
regardoit comme lui cttanc
fort inférieur en toutes cho-
[es.Ilresolut de lui faireune

querelle,& par là le dcshono.
rer, le croyant trop beau &
trop effeminé pour oser me-
furer son épée contre la (ien-

ne; maisil fut bien lurpris*

,

quand au premier mot qu'il
lui dit à la porte des Tuille-
ries, il vit le Marquis l'épée



à la main qui le poussoit a-
vcc vigueur. Its se battirent
fort bien, & furent separez

par leurs amis communs.
Cetteavanture fit plaifirà

la petite Marquise. Elle don-
noie un air de guerre à son

amant, pour qui cependant
elle crut devoir trembler.
Elle vit bien que sa beauté
& ses faveurs feroient tous
les jours des affaires au Mar-
quis, & lui dit un (oir, Ilfaut,
Âfarquis, finir toute jaloujîe,
&faire taire le public raison-

neur. Nous nous Aimons, & nous

nous aimerons toujoursIIfaut
nous lier par des nlIuds, qui ne



se rompent quavec la ane. Ah!
belle Marquise, lui dit-il, À

qu", Pense;r,
-
vous ? Ejles-VOMF

lajJe de nojbrebonheur f Le
\mariage efi d'ordinaire la fin du
pUijîr.Demeurons-en-oùnous

en /animes..,Tourmoj, jefuit
cornent de vos faveurs, & ne
vousen demanderAJ jamais da-

vantage. Et moj, reprit la
petite-Matqvife, je ne fuis pas
conttnte, je sens bien quil man-
que quelque chose à nostre bon-
heur, (,(}" reut-tftre que nous le

trouverons ,
quand vous fereZ

tout à moy, '& que je feray

toute àvom. Ilnestpasjufie,



lui répliqua le Marquis, que
vous épouste'{ la fortune d'un
Cadet, qtri a mange-la meilleure

partie de ce qu'il avoit, (j* que
vous ne connoijez, encore que
par un exterieur sauvent trem-
peur. Et ctfl ceque j'en aimey
interrompit-cil13jefuisravie
d'avoir ajjèz de bien pour nous
Jeux, trop heureuse de vous mon-

trer que je ne Jms,attachée, qui
voflrefeule personne.

Ils en eitoienc là, lors que
la Marquise de Banneville
les interrompic. Elle venoit
derenvoyer ses gens d'Af-
faires & croyoic venir se dC-f



lasTer rtCprir avec la gaycté
1des jeunes gens, mais elle les

trouva dans un feiieux pro-
i

fond. Le Marquisavoit este
fort' fâche de la propofitiom

que lui avoir faire la petite
Marquise.Elleluicftôitfore
avantageuse félon les appar
rences j

mais il avoit-desrai-
fons fccretes qui s'y oppo-
soient, & qu'il croyoit iniur-
,montables.

;
:La,petite Mar.

quife de. son cofté eftoic un
peupiquee d'avoir fait un sipeu piq ticc
grand pas inutilement>mais
elle se remitbien-raft, &
crut que le Marquis nacce*



ptoïc pas par rcïped-poun
elle, ce qu'elle lui avoit pro-1

posé, ou*qu'il vouloit e'prouJ
ver sa confiance. CettepenJ
fée lui fie prendre la resolu-
tion d'en parler à sa Mere,
ce qu'elle fie des le lende-
main. Ir;

Jamais personne ne fut
plus étonnée que la Marquise
de Banneville, quand sa Fille
lui parla de se marier. Elle
avoit seize ans & n'efioit
plus enfant. Ses yeux nt s'é-
coient point encore ouverts
sur ion efttt., ôcfâ Mere foti-
liaitoit qu'ilsnes'ouvrissent



jamais. Elle n'avoir garde de
con sentir à la marier5 aufli
de lui découvrir la vérité,
c'eftoic un remede bien dur
pour l'une & pour rautrt.
Elleresolutde ne le faire qu'à
la dernicre extrémité, & ce.
pendant de rompre ou d'é-
loigner le mariage du Mar-
quis. Il estoit d'accord avec
elle sur ce point, mais la pe-
tite Marquise qui estoit vive

-

dans ses envies, prioic,pre(<
foit, pleuroit, & se servoit de
toutes fortes de moyens pour
fléchir sa Mere

, ne doutant
point de sonAmant, parce



qu'iln'osoit se deffendre coril
,trcelle avec la même

fer-4

meté. Enfin elle pressa rani
sa Mere, quelle lui dit cesrt
paroles. Vous myfiorce^ymM
cheraEnfant c'efl malgré moy
que je m'en "vais "vous découvrir

ce que je voudrois vous cacher au
prix de ma me. J'aimoïs voflre

pauvre Tere
j (y lorsque le le

perdis si malheureufiement, la

peur d'un pareil malheur pour

-.
*vousj me fitsouhaiter avec paf-

fion d'avoir une Fille. Je ne fus
pas tJfeZ beureufe, faccouchay
d'un G~c~~r je l'ayfiait ele-

yer comme une Fille. Sa douceur,



ses inclinations,sa beauté, tout

a contribue a mon desseinJ'ay
un Fils, & tout le monde croit

que j'ay une Fille. Ha!Ma-
dame) s'écria la petite Mar-
quife

,
feroït-il bien pojjible que

jefujje.Oiiy, monEnfant,lui
dIt ta mere en rClll brassant,

,vius estes un Garçon
, je vois

combien cette nouvelle vous affli.

ge. L habitude a fait en vous
une autre nature. Vous cfles ac.
couflumée à une vie bien diffé-

rente de cellequevous euffie% rM.
née. Je Jongeois à vous rendre
beureufe, & jamais je nevous
eujje découvertunef trifleverité.



Jiivoflre enteflcmcnt pour le Mar-
quis ne my avoitoblige. Voye%
donc,ftnsmoy

J
ce quevousa

faire, a quoy vous allieZ vous
exposerqueut Sceneallieç
'Vous donneraupublic.Lapetite
Marquise au lieu de répon-
dre ne faifoitque pleurer, &
sa mere avoic beau lui dire,
tSffais, mon Enfant, 'vivek à
l'ordinaire. Soye% toujours ta
belle petite Marqttifè, aimée,
adoréede tous ceux qui la voyent.
jiime%, si vous 'Uoule'{.. To/fo
-beau Marquisy mais ne fonge%

point à l'epoitfir.Helas?sécria-
t-elle en pleurant, il ne de-



mande pas mieux; il est au defef-

poi" quand je lui parlt de nous
marier .Ah!nefiAuroit- ilpoint

mon secret ? Si ie le crojoisy ma
ch"t mere, ie m'irois cacher au
bout du monde> ne lesçauroit.il
point? Et là-dessus un tortenc
de larmes. Htlas!pauvre petite
MArquift)ajoûra-c.elle, quetu bien encore

te montrer Affaire U belle ? mais

que dis tu ,
quai tu fAit, com-

ment nommer ces faveurs, que
tu as accordées au Adarquisf
J^ougis,malheureusej rougis.
Ah! natureà qui ne m'as

pas avertiede mon devoirf bêlas!



iefiois dans la bonneJoy
,

mais
puijqueienjm clair,il faut ai
njoir à l'avenir une

,conluitk

toute différente
, & malgrée

que iaime>il faut faire ce que ic
dois.

Elle prononçoic ces paro-
les avec fermeté, lors qu'on
la vint avertir que le Marquis
eltoit à la porte de l'anti-
cham bre. Il entra avec un
air content, & sur bien éton-
né de voir la Mere & la Fille
les yeux baissez & dans les
larmes. La Mere ians.atten-
dre qu' il parlait, se leva, entra
dans (on cabirier,& le laissa.



feul.Alorsprenant courage,quya-tiidonc-belle courage,

lui dit-il en;-temettant à les
genoux> Sivotts d'Vez, quelque
ajflifhony que ne la ptlrta$,e'{

'Vous avec DOS amtsf Quoy*
'Vous ne me

regarde% pas settle.

ment! Est ce donc m'!Y, qui vous
fait *vcrferdespleti)s,&ferois-

te toupablefans lesçavoirï La
petite Marquilc le regarda,
& (c fondit en -larmes. Non
non-, s'eerta-t-elle, non,cela
nefl pas pojjtble,&si cela efloit

1Jrtry
3

le ne fmtirois pas ce que
ieJens La nature tftfagt & ses

tnowvemens font xaifonnablcs.



Le Marquis ne sçavoit ce que
tout cela vouloit dire. Il en
demaftdoic l'explication; lors

que la Merc après seftre un
peu remise,forcit du cabinet
&vint au secours de sa Fille.

,
dit-elle

, auVous la vgez
3

dit-elle
, au

Marquis,-ara#* lA «veyez» toute
hors delle-mesme. C'eftmafaute,
elle a voulu malgrémojse faire
dire sa bonne avanture, & on
lui a dit quelleriépouferoit ja-
mais celuy quelle aime, cela la
fâche, Monfieur le Marquis,
C7vous en favek lA YAtfon. Et
"zOy, Madame, reprit-il,cela
fiemefâche poiol du tout, Qu'elle



^mettre ioûiours comme elle efl;

pourmoji le ne demande qu'à la

voir; te feray trop heureux >si
elle'me donne le rang du premier
deses amis.

La conversation ne dura

pas davantage. Les cfprits
eftoienc trop en mouvement,
ôcil salut quelque temps pour
les remettre dans leur affict.

te ordinaire; mais ils s'y re-
mirent si parfaitement, qu'au
bout de huit jours ïl n'y pa-
rur pas. La presence, les
apréemens

,
les caresses du

Marquis eftjcerent dans 1ei-

prit de la petite Marquise



tout ce que sa Mere lui avoir
dit sur son efiat.Elle n'en crut
plus rienou n'en voulut plus
rien croire; le plaisir rem-
porta sur la reflexion; elle
vécue à l'ordinaire avec son
Amant & sentit redoubler sa

passïon avec tant de violence,

que les pensées d'un enga.
gement éternel revinrent la

tourmenter. Oïry, disoit-elle

en ellemême,ilne s'en pourra
plus dédire, & ne triabandonner*

jamais. Elle estoit resol uë
d'en reparler, lors que sa

Aiere tomba malade d'une
maladie si violente, qu'après



trois jours on desespera de sa
guerison. Elle fit Ton testa-
ment, & envoya quérir son
Frere le Confesser

,
qu'elle

clara Tuteur de la petite
Marquifc. Cestoit son Oncle
& son beritier, parce que
tout le bien venoic deta Mere.toutle bien venoir de la. mere.
Elle lui dit enparticulier la
écrite de la najifance de sa
Fille, le priant de n'en pas
faire [emblant& de la laiflér
vivre dans ce plaisir inno-
cent, qui ne faisoit mal à
personne, & qui la mettant
hors d'estac de se marier,
afluroic à ses Enfans une



grande succession.
;. Le bon homme de Cofr-j

seiller apprit cette nouvel-,
le avec grande joye, & viti
mourir sa Soeur fans jetter
une larme. Trente mille li-
vres de rente qu'elle laifloic
à la petite Marquise lui pa-
roiflbienc comme assurées à
ses Enfans, & il n'y avoit
qu'à flatter sa pretenduë
Nièce dans son entestement.
Il le fit à merveilles

,
lui

difanc qu'il lui ferviroic de

Mere, & qu'il ne vouloit eftrc
son Tuteur que pour la for:

me. -



Ces manières honnestes
confolerenc un peula petite
Marquise, qui eftoic yerira-
blcmcntaffligée, mais la vue
de Ion cher Marquis la con-
sola encore davantage. Elle
se voyoit absolument mai-
ftrefTe de sa destinée

,
& ne

songeoit qu'à la partager avec
ce qu'elle aimoit. Six mois se
paflerefttdans les apparences
du deuil, & puis tous les plaià.
firs en foule revinrent chez
la petiteMarquise.Ellealloic
foulent au Bal,à la Comédie,
àl'Opéra,&toujnuis avec la
tnême compagnie. Le MaN



(luis ne la quittoit pas, &
tousjes autres Amans^voyant
aflcz que c'eltoit une affaire
reglée, s'eftoienc retirez.,lis
vivoient heureux,& n'eufiene
peut-cflre pas Congéà autre
cliofc, si la médisance avoic
pu les laifferen paix. On di-
foit par tout que la perire
Marquise estoit belle

,
mais

que depuis la mort de sa

Mere elle ne gardoit plusde
mclures;qu'on la voyoit par
tout avec le Marquis-, qu'il
n'avoit prefqUc pas d'autre
maison que la sienne

7
qu'il y

foupoic cous les jours,6cn'en



lortoic qu'à minuit. Ses meil-
leures Amies y trouvoient a
redire; on luy écrivoit des
billets fans les signer; on en
avertie fonOncle, quiluyen
parla. Enfin, les choses allè-

rent si loin) que la petite
Marquise reprit ses premieres
idées, & pour faire taire touc
le monde, elle se résolut à
époufer le Marquis. Elle luy

en parla fortement
y

il réfi-
fia de niê,-nç, &.ne confencic
qu'à condition que lemaria-

ge ne feroit que pour le pu-
blic, & qu'ils vivroient en-
semblecomme IeFrere & lllt



Sœur,n'yayantpoint, clifoic-
il, d'autre moyen de s'aimer
toujours. Il convint aifëmenc-
de la condition. Ce que sa
Meue luyavoitdit, luy reve.
noic quelquefois à l'efptir.
Elle en parla à son Oncle,
qui d'abord luy representa
toutes les épines du mariage,
& qui finit par y confenrir.
Il en estoit ravi dans le fond
de son coeur- Il voyoit parlà
trente mille livres de rente
affure'es à sa Famille, & ne
craignoit pas que sa Niece
eust desEnfans avec le Mar-
quis7 de1fiercour, aulien qud



;ne se mariant pas, sa fanrai-
fie d'eftrc Fille pouvoirchan-
ger avec l'âge, & avec sa
beauré,qui pafïeroit indubi-
tablement. Airdi lemariage
fut arresté.On leva les étof-
ses,& la ceremonie se fit chez
le bon Oncle" qui comme
Tuteur voulut donner le se.
flin des Noces.

Jamais la petite Marquifc
ne parut si belle quece jour-
là. Elleavoit une robe de ve-
lours non- toute couverre de
Pierreries, des rubans incar-
nats sur la telle, dçspendans
d'oreilles de Dlamans. La

j



Comtcflfed'A1iitQtyquiiap-
moic toujoursvoulutac*
compagrierà1Egliset où le
Marquisse,trouvaen manteauj
de velours noir^chaçaarmdc^
paffemens d'orrsii(e,pou.
dré

)
despcndans doretlles,

des nioticlies;enfinfiajuit
que ses meilleurs Amis ne
pouvoienc l'çxcuier de tant
aimer ta perfonnç.,On les
unit pourjamais, & chacun
leur donnoic. mille benedi.1
<5tions. Le foir le fefiin fut
magnifique y laMusique ôc
les Violons n'y manquerent'
pas. Enfin

y
l'heure fatale i

eliant



cfiant arrivée, les Parens &
lesAmis lesmirent ensemble
dans unlit de parade, & les
embrasserent

,
Ics hommes

enriant, & quelques bonnes
vieilles Tantes en pleurant.



fait,Marquisyluy dit-elle,cî?"

ne m'aimezovous plusf Répon-
de%9ouvofif.rrialle% voirmou-
rir.Helas, JMadame

,
luy dit

le MarquisJevous lavoisbien
dir

, nous vivions heureux, vous
maimie%vousmalle% haïr;
ie vous ay trorJJpée, approche%

eerVoyeZ. Il luy prit la main
en même temps3& la mit sur
la plus belle gorge du monde.
Vous 'lnryeZ, ajoura-c-il en
fondanteniarmes,,vousver,-,,
que ie ne puis rien pourvousy
Fuis que iefuisFemme dujjibien

cjé: vous.
Qui pourroic exprimer icy



la surprise& la joye de la peti.
te Marquise? Elle ne douta
plus dans ce moment qu'elle,

ne fuit un Garçon, & te jet-
tant entre les bras de ion cher
Marquis, elle luy causa la
même [ürprife & la même
joye. La paix futbientofb
faite. Ils admirerent leur de-
ltin3 qui les avoit conduits si
heureusement, & se firent
mille protestations d'une e-
ternc Ile fidélité. Pourmoy, luy
dit la petire Marquile,icfuis

trop accoutumée à estre Filleaje
njeux eflrtFemme toute ma njie.
Commentmj prcndrnj(.se à por-



ter unchapeau? Et moy ,
ditle

Marquis,tay mis Cépce à U
main plus d'une fois fans estre

embarassé, & je vous conteraj
quelque iour mes avantures. Te.

nons nous en donc où nous en
femmesJoiiijfe^belle Marquift,
de tous lesagrémens de vostre Se.

xey é1 je jouiray de toute la li-
bertédu mien.

Le lendemain des Noces
ils receurendes complimcns
ordinaires,&huit jours après
ils partirent pour la Province
où ils (ont encore dansuft de
leurs Challeaux.L'Onclc doit
les y aller voir, & feu bien



turpris en voyant nailtre dun
pareil mariage quelquebel
Enfant, qui luy ôcera toute
Tefperancc d'une grande suc-
cefïion.

Voicy desVers qui ont effé
fairs sur laliberté que prend
certain Amant doucereux,
d'apprller trois belles Dames,
l'une son Cœur, l'autreson Ef-
pril, & la troifïémc9fon Ame.v 0VS efies curieux defç<t-

voir des nouvelles
i)e Philemon crde cesSeues

Qutl honore de noms glorieux d-
(barmans.



vos volonté pourmoy font des
commandemens.

Poie,
i

cher Dorilas , ce que l'on

en doit croire,
Et ce quencore bier-Qtantemen

apprit -
Par J'envoy d'un petit Memoire

Quise rapportea!se,à tout ce qu'on

en dit.
Ce doucereux Amant ne manque

pa1 d*affaires*
Son Coear,son Ame, &[onE[-

prit

-

En repos ne le laissent guetes.

Par Politique-, il s*intriguepafl,tout
Pàjje lesjours de visite en vilît4.
flatte les genst leurforge du mérité,
Et court la Ville (linft fouvent de

tout en bout.



ilsemble qu'il voudroit par là ca-
cher Idflame

Dont [on estat lllffail craindre
du blâme.

Ce manègeeftnn vain détour.
Son Efyriti jon Cœur, & son

Ame
NI tâchent qu'à la mettre au

jour.

Onle cherche, on le fuit, on le inan.
de.* on rattire.

Qui ne croiroit qu'on le desire >

, a ,IJ.' r.Ceriefi pastout,est-onà soncoté
On rienfort qùà l'exifemïtè.
Tout con/pi,e à luyfaire rendre

l!Ame.far fil bonté
,L'EJPrit par sa vivacité,

Et le Cœur enmontrant ce quilfen$
de plru tendre.



à
Quifourrait repiftr à desiforts ap~

pas?
y" rocher senfendroit» & feroit

du fracas.
Mdid qnoy ! lenombre enamour

importune$
Le pauvrePhilcmonefi dans cet

embaras
,

Et jesse-fera safortune
eu'àforce desire heureux,ilneU

ferapas*s
Si pourtant lune de ces Selles

Quilepoursuivent à lenvy»
-laloufe enfinqu'ilfepartage entre-

elles
,

-Comme il efl toutaux trois se don-
noit touteàluy,

Ceferoitun moyen des plusefrs* ce
mefemkle,



De rendre parfait fort bonheur,
Car unesfcvle a1er deviendrait

toutensemble.
c

,
Son Eftrittfon Ame

»
d* son

Cœur.':. g-
MAis il peut souhaiter cette heu-reuseavamure

Sans en estre plus avance.
VEfpritefi trop hitnfail,Je Cœut

trop bien placé,
LtAmI trop (îdelle& trop parti,
Pour luy faire une telle injure.
,:". ".:,

1
1..".:

En vain donc près du Cœurilpouffe
desfoupits,

II donne de fencens k VAme fui,tenchartté -, ¡

Il sèpuife en billets pourl'Ecrit
quiletente,

Tout cela marque ses àefits•



Mais parmalheurpour ses plai-
firs,

Rien ne répondu son attente.

Quoiqueune des trois ait une qua-
lité

D'un grand (écours contre lés (on-
[équences,

Son devoir bravera toujours les ef-
perances

Qui se pourroient fonder sur trop
de liberté.

Daucunt l*humeur nefi tigres-
se,

Mais elle eiï douce avec délice
tesse

Toutes demandent du Pefpeil.
rn mot trop familier les bleje

Et leur devient fufpeïl,
Et dans t'tjlat que Philemon pro..

M'>



S'il vouloit est mesltr purmy leurs

petits jeux,
Il verroit akfitefl leurs regards

dedaigneux
Condamner son pe.de (agtffe,

MI l'en punirpar un refus houleux.
g

Ce tAmant donc efi un VJionntti.

Te,
S'il s'imagine dans le fonds,

Malgré tous leursdiscours & toutes
leurs façons,

Quaucuneait un de/feinfincert
De le gagner» & de luy plaire.*

Dcrilaj, en unmai>leCœut a trop
de(œtl-' :'

MZ'Esprita trop £esprit, l'Ame
trop de lumiere

,Pourrienpenfer contre Vbort-

neury * :



-, Bien loin d'enfranchir la bar-;1ritre.,t.. ""->,litre.
g 'i. )'

j4uffi leur but nest dans la veritij*
Que de se divertir de raiâer, àî

derire < J
s*De ce plaisant Amant, de sa t'th":'

duhtt# c, 1
Deses douceurs, desatémérité*

De ses contes deCour, de seslfeurît
dtbiendire,

Et sur tout, de sa vanité.yEl (.f 1081Jd.efAT/dllitt.;,
-S

~-Je vous envoyé une
M

daille dont la face droite re-
presente le Portrait de laj
PjincefÏe dérange. Cette f

Frincetteparoistdebout,ter
nant d'une makiunTrident,







pour montrer la puissance
quelleavoit lur la Flote.
Id'An'glccerre»qui paroist d'un
cofté dans leloignement.
Elle tient de l'autre main une
corne d'abondance. On voit
dans le lointain des gens
qu'on met dans la Tour, pour
faire entendre que cette Prin.
cesse avoit le pouvoir de
donner des récpmpenfes à

ceux qui faisoient leur de-
voir dans le combat, 6ç de
faire punir ceux qui s'en é-
.toientmal acquittcz.Onpeut
corinoiftre par cette Me-
daillé que cette même Prin-



cesse etoit dun grand secours

au Prince d'Orange pendant
qu'il estoit en Hollande & en
Flandre. Je vous en diray da.
vantage à la fin de ma Lettre,van'tage a
lors que je vous parleray des
affaires d'Angleterre.

Il n'y a rien de plus furpre.

nant quece qui arriva il y a
quelques mois, à Castelnau

en Guienne, prés de Marman-
de. La Femme d'un des Bour,
geois de la Ville, appelle
Peyneau, accoucha de trois
Enfans, dont le premier qui
parut, vint heureufemenr.
Soncorps&fonvisageetoitnc



égalementbien formez, mais
les deux autres.qui seftoienc
unis , firent peur à tout le
monde. On remarquoic deux
testes

,
dont chacune avoic

les traits fore réguliers,deux
cols, quatre épaules, deux
poitrines, qui finissoient
néanmoins par une petite
ligne qui en faisoit la diffe-

rence. Il y avoit deux efto-
niacs)& un feu) ventreavec
un feul nombril, deux cuii-
fcs, deux jambes & deux
pie<.rs,cinq doigts à chacun,
le tout attaché à ce ventre.
.11 n'y avoit que deux bras &



deux mains; chaque bras te-
noie aux épaules de chaque
corps.11 ya grande apparence
que les deux autres seftoient
confondus & meslez dans la
mafle de la chair., Ce qui
achevoit de faire leMon stre,
c'est qu'au dos de ces deux

corps meslez enfembk
,

il y
avoit une cuisse &une jambe
faite des deux, à l'extrémité
de laquelle estoit unemasTè
de chair qui monrroic dix
doigts

j
dont les deux gros

eftoiencunis. Quantauxhuit
aurres, ils cftoient tres-bien
distinguez & fcparez. Le feui



de,ces trois Enfans quieftoic
bien formé

,
avoit des ongles

&des chtveux. Les deux qui
estoient unis n'en avoient
point, &il y en avoit un qui
avoit la telleplusgroflc que
l'autre. Enfin tous les trois
estoient presque d'une cou-
dée

, quoy que la Mere ne
fuit que dans. son sixiéme
mois. Elle mourut, & M-
Maison, Curé de laParoifle,
baptisà les trois Enfans.C'est
l-uy qui en a donne la descri-
ption. On doit d'autant plus
ajouter de foy à ce qu'il
en a écrit, que sa pieté, son



zele
,

& son sçavoir, le dis-
tinguent fort dans la Pro-ince.

La Lettre qui fuit. propose
un doute sur la Philosophie
de MtDe{èarresJ dont rAu*

teur fouhaiteroit que quel-
qu'un de sesDilciplesvouiufl
donner 1éclaircifiement.



LETTRE
t

D'UN PERIPATETICIEN
à Mclficuis les Cartèsiens.

MESSIEVRS,

JM'eflant appliqué depuis
quelque tempsàteflude devojlre
Philosophie,il meflfouvcntnjentt
dans ïefjtrit des doutes que i'try
tâché de resoudre par vos princi-

M pes lors que ie rien ay pas t>ouvé

la reponje dans quelqu'un de vos
Auteurs* Celuy que ïofc vous



proposerdant l'esperance denvoir
bientofi lcclaircijjcment à voflrc
maniéré ordinaire, icveux dire
àsatisfaire pleinement Icfprit le

plusdifficile 0*le moinsraifm-
nable3 ma paru de telleconfe-

qucncej que ie n'ay pas crû de-

-voir m'en rapportera mes foiblcs
lumicres3 ny pouvoir réujjir fans
leJecours des vofires

y

à en trour
ver le dénouement- Le voicy
donc en peu de mots, tel que ie
ïay conçeu.

Vous tenez,,WCJTCurs pour
confiant, que Lame est en chacun
de nous lefeul & uniquefuiet
des sentimens de iojc f7. de tri.



ïfttjft
,

de pUifir & de douleur
quellerejjent; que la matière efi

incapable d'aucune de ces modifi-

cations, &que les divers chAn-

gements qui arrivent à noslre
corps,font tout au plus les causes
occafionelles qui obligentDieu à
modifier nofire anze différemment

en confequenct des loix ijficas
de son union avec le corps r-ar

,rapport a ce qui convientà CI,uy.

cytou qui est contraireàsa cNer-
vatlon.

Cela fnppofé & rer , te ne
vois pascomment JF1IS-CHIST
nofire ReacmpttuT)À pu rienfouf-
frtr pour nous* Il ny *voitm



luyfélon
ce principe, que l'ame

quisur capable de trifîcjje & de
douleur. Les coups- C, lesplayes

qu'il a refeué's en son sacré corps
rien pouvoient estre que l'occasion

naturelle. Il efloit pour ainji dire
irnpafJible en cette partie de son
eflre,c-onnepeut l'appelleravec
l'Ecriture l'homme de douleurs
quefélonlesprit, nonpatfélon la

matière dont il efloircomporé

comme le rifle des hommes. Ce-
pendant tous les Teres generale-

ment & les Tbeologiens fonttde
sentiment qu'il n'a eslé pajJifle-

quen sa partie inférieure ; que.
fin amefainte joint de /4 vifton.



Meatifiquedessa création esau
union hypoflatique aveclcKerbc
DIVIn" & que. son bonhtur nt
fut jamais troublé,ni corrompu
par les plus rudes tourmens desa
mort (j* passion. Vousfçave^
mieux que moy les raisons que les

uns &les autres en donnent. le
ne les rapporteray pas icy, cela

ferait inutile f mais le ne crois

pas cpïl en fait de mesme d'ajoû.

ter, que fuivdnt ce que ie viens
dalleguer

,
on pourroit

-

avancer
que JESUS CHRIST dans le cours
desa vie mortelle a esté heureux)

e qu'ilne L'a pas eslé; ce qui
renferme^comme vausvoyc^um



contradiction manifife; qu'il a
tjll heureux

, puisque sa famte
Ame joiïijjoit des doux plaifts de
la gloire, & quil ne l'a pas ejié,

t
puis quelle a foujfert les rudes

tourmens de la croix. Jlnepatoifi

pas que les douleurs de la mort
soient compatibles avec les dou-

ceurs de lafélicitédesSaintst ni
qu'onpuijje concevoir de beatttude
parjàltequeparl'exclusion de tou-
teforte de peine. Ilfaut donc fe-
connoistre)auque l'ame de JESUS.
CHRIST»<I pas eiféheureufecon-

tre lesentiment universel des Pc-

res e des Doélcurs de lEglise,

ou bien que la maticre ce auJF
capable



; sapablededouleur, du moins
,..tandis qu'elle ta unie avec l'e-
rprit1 que celui-cyen eflfujeepti-

ble; cequi est direflement oppose
Ànoftre principt, & qui autre-
ment nI me paroist pas pouvoir
s'allier avec cette vérité Je reh-

gf<m>quelamedeJÉSUS-CHRIST

a, toujours ejié btureufe, dans le

tempsmesmedejesplut rudes tour.
mens.J'appelle celle cy de ce nom
de véritédereligion

, quoy que ie
fçacbe que le Peretamelot fou-
tiç&tdans l'Abregé desa Th(o-
ie tprçsIsembert, quelle nejl

pas. defoy, cr qu'ilny a pas de
décision de Concile qui engage à



l'en croire. Mais ie veux que
celafoit; il efifeurque tout ce
qui tft dcfoy clansl'Eglise ne Je

trouve pas décidé dans les aéhs
des Conciles; qu"on n'affimble
d'ordinaire les Conciles que pour
prononcer d(ffiniti'tJement sur les

vérité% conteflées ; & qu'il ne
paroiss pas dans aucun Auteur
que personne se foit jamaiséle-
né direélement contre celle-cy.
D'ailleurs on nepeutdisconvenir
quellen'ait ejlé en tout temps
generalement receuë des Fïdelles,

& que les Saints Peres ne Cayent
unanimement enseignée dans. le

cours des Siecles paj^e^ ce qui me



paroîss Jttffire pour la devoir re-
garder comme un dogme de foy

que la tradition & le consente-

ment des Doéleurs anciens e
modernes autorise. Peut-eslre
M'egaray-ic en cecydu droit che-

min. Si vous Lejuge^de Uforter
Mejjieursyredrejje^-moy^jc voies
prie, C7 nous m'oblif:,treZtteS,al
JenJîklement.

Les Soldatsdelà Mariner
qui avoient signale leur va.
leur à la descente que les En-
nemis tenterent de faire à
Camarct,ont depuis peu si.
gnalé leur pieté danslaVille



de Quimper. Comme ils iça-
Voient que MtEvefque avoic
fait faire des Missions les
années précédentes à leurs
Catllarades)ils l'ont. prévenu

cette année,&ilsluy en ont
fair demander une avec in-
fiancepar Mrs du Coudray,
du

.,

Frecoy ,
du Four, de Fer-

çour, & Marin, leurs Capi-
taines, qui avoient esté les
premiers àla defirci. Chacun
à l'envi aassisté avec une
assiduité & une ferveur ex..
tiaordinaire à tous les exer-
cices quel'on ya pratiquez.
La pluspart y ont fait des



Confessions generales, & y
ont commuuié avec beau-
coup d'édification. L'ouver-

ture s'en estoit faite par M*
TEvefque de Quimpen en
perfonnc, quiVoulutaufli en
faire la closture, accompa.
gne deson Chapitre, & pour
la rendre plus rùlemnellr,&
y attirerplus de benedidtion,
ilordonna une Procession par
toute la Ville, où l'on porta
le S.Sacremerit, les Soldats
estant fous les armes,lapluf-
parr ornez des bonnets à la
dragonne qu'ils avoient ga-
gnez (ur les Ennemis à Ca-



maret. Le fruit decetteMif-
iion a eftc si sensible, qu'iltferoic à souhaiter que l'on
faivift par tout cet excmple,
citant certain que les Sol-
dats n'en font que plus pro-
pres à servir leur Prince avec
succés, quand ils font ainsi
plusfidelles àservir Dieuavec
religion.

L'estime generale que j'ay
entendu faire par plusîeurs
personnes de merire) d'une
harangue prononcée par le

PeredeLonguemare^egent
de Rhetorique au Collège
des Jesuites à Rennes, m' o-



bligeàvous en parler. Ce
Perefie son Discours la veille
de Saint Thomas, en pre-

,

fence deMrle Duc deChau^**
*nés, Gouverneur de la Pro-

vince; du premier Prffidenr,
& de quantité d'autres per-sonnes des plus considera-
bles

,
qui entendirent avec

plaisîr féloge qu'ilfît de la
Nation Breroone,ayanc pris

pour sujet.
,
Quejamaisla Bre-

tagnen'a esté dans un ejlai plus
florissant que dans la guerre pre-
fente, où cette Nation a donné

tant de marques deJa bravoure,

(oit a attaquer les Ennemis de



ÏEtat,foit a les repousser. Il rap-
porta tdutes choies à la gloire
du Roy d'une maniéré si de-
Jicare, que toute 1*AfTembiëe
demeura d'accord qu'il feroic
difficile de faire un Discours

1 l oquent.p!us éloquent.
La Lettre qui fuit est d'une

perfontiequi ayant toujours
cnaflfez de fanté pour n'avoir
pas besoin de remedes, ne les
croit pasnecefTaires

,
si bien

qu'à limitation de Monta-
gne, il tient enPhilosophe,
que lots que l'on est malade,
il/auc laifler agirla nature.



A MONSIEUR***.oM agrande ratfondedire,

que la Jante est un bien

precÜux; & qu'illa stur constr-

ver avec beaucoup defoin; cdr:enfin)Monfieur) lors qu'onl'a
; perdue

) cm ,u'ily a

aJJc'{
de

dejordre dans lefang
, & dans les

humeurs pour corrompre le tem-
pérament ,

& pdur former une
maladieconifderable,on n?Jçait
comment se reftarbliry & recau--urrtryk Jante. Lavietlle Méde-
cine veut guerir par les contrai-

rcs. La nouvelle Medecine



prend une autre route, &tra-
vailleàguérirparlessemblables,
le chaud par le chaud; au lien

que l'autre oppoft le froid au
chaudj difantyfélonfonprincipe,
quilfauteflrel'ennemyde noflre

tnnemy. On dit contre l'une qu'à
faire la guerre à la maladie, onl'irritey çy on demeure exposé à
ses orgasmes,si ellese trouve plus
forteque le remede, Onditcontre
l'autre, qu'àmcfnager la malAdie,

on nede/arme pas l ennemy, qu'on

ne fait tout au plus quunetrê-
Ive,laquelle estant expiréeon

recommence les asiesd'hofiihté

avec autant defureur quaupa-

t



Ceux qui ne font point Par.
tifans jurck,ni d'Hippocrate&
deGalien,ni deParacelse & de
Vanhelmont,se donnent d'autres

moHvemens pour trouver des- re-
mèdes. Ils ontfaitdes effaisde la
Tranfpirationyde la Transfusion,

& de la TranfpUntation. Ce
fontlà lestrois TTT deleurs
chiffres* La Transpiration efi

pour faire sortir par les pores les

humeurs malignes; mais les hu-

meurs malignes font quelquefois

si crassesËrfs visqueuses
,

qu'il
riy a pas moyen de les tirer du
fonds où elles se font engagées,

outre que cette Transpiration sir.



cee ne fè gouverne pas comme on
veut. Si elleefllegere,ceflunei
petite sueur inutile; esi elle re
jforte,elle efl eapable de causer des

foiblllrs e des ifncopes dont on
neflpas ajJurè derevenir. La
Transfufion efl pour mettre dans
le corps un IIutrefang que celuy

que 1on en a tiré, ou pour rem-
placer celuy qui manque ; mais ce
fang introduit efl unfangeflran-
gery il ritfl pas amy du corps;
cefl un fauxifang,dont tout eflà
craindrefcomme l'experience l'a
fait voir. Il faut pour le corps

un fangnaturel5 que le corps luy
même Ait.fiait avec fies copiions



tt/ouccs & 1Ztfturellrs, autrement
^cefl comme celuj qui àUfoÍlobli.
igr lcs Gieçs à Jortir djfthenes
pourjfaire entrer des Barbares.
tl.a Transplantation tend àJeder
fairedu mal, & à lefaire paffei à

m Pigeon, ou à un petit Chien.
On a remarque qu'il ell. arrivet

@

quevous donnc%vostre malfans
qu'il vous qHittt, comme une
lampeejleinte; qui répand dans
l'airsamauvaise odeuryfans la
perdre.

La Chymit cherche des. reme-
des à la Santé dans la prépara-
tion des métaux, des mineraux
& desvégétaux> mAissi les com.



pofttionsfont foibles, elles nefont
rien; &si ellesfont fortes,elles
peuvent efirearsenicales& tuer.
Les tAux mmerales font une
Cbymie naturellequune main
invisible a préparé^, & qui en
a meJlé lesfels, mais afin quelks
profitent, il en faut prendre beau-

coup, &plusieurs jours; à quoj
tous les âges gr tous les tempéra-
mens ne font pas propres Alors

cette quantitéd'eauxinonde
lefiomacb5 le refroidit & relâche
fis fibres.Asclepiade, qui félon
Tline faisoit de l'eau un remede
uniDerjel, enfut nomme un Me-
decind'eaudouce.



Si. on avoitU connoijjancedesSi. on .4,uolt la connoi
Plantes dans la perfeElion que
Vavoit Salomon, ondifcerneroit
rts bonnes d'avec lesmauvaises;
pnfiroit un usage de leurs pro- -
f>riete%,e on en tireroit des Je.
tirets pour laftnté; mais tout ce
>qrïon sçait de leurs vertus, (Ieft

que les unesfontpurgatives
les autres Astringentes; ce qui ne
suffit pas pour avoir l'ideedes
specifiques.

Les Elemens feroient-ils la
si-flourcedes Malades t Ily A

des

Peuples dans lesIndes qui appli-

quent lefeu & le charbon aux
parties affligées. Le remede est,



plus cruel que le malS^uelte
bizarrerie' des Payens ! Autre-
fou parmy eux le Feu efloit l'éle.

ment des morts; on les mettoitsur
.les bacbers.Aujourd'huy ilsfeu-
lent en faire un remede pour les

vivans. Lefeu tjl trop deftruéltf

pourfaire des cures sur une chair
Aulfi délicate quejlcelle de l'home

me. Ilyen a d'Autres qui se
plongent dansl'eau,pourynoyer,
disent'tls

,
la maladie. C'est une

extravagance;ily a plus à crain-
dre que le Malade luy m,[me ne
sy noye.Au moins lefangfepeut
glacer, & n'y ayant plus de cir-
culation, ilfaut perir. Pour ce



rqui tft de l'air qu'ils entendoient

[par Efcalape, il a quelques usages
'itjlant temperé Quand ctfl l'air
matai, le climat de la Patrie, il

tpeur contribuer à remettre une
ipcrjonne à qui il ne refle que de
lia Langueursmais on ne conçoit

r ts qu ils puijJe. tftrè un principe
ta guérir une maladiejormée. Il
rf'lU' changerVair de la chambre

d'un Maladeeny en faisant en-
ttrerd'autre, au lieu de celujqui

,
efiinfêléde lhaleine & de tout
ce-qui émane de la personne du;Malade;

comme

Ion
change

d'eau a un bamy au lieu de celle

iui s'tflfoliedesimpureté% de l,



chair de celuy qui s) bAigne; mai;

cet ah Ilirvenu,est plus pour crJl.
pefcber que le mal riaugmente

par lacontagion, que nonpaspour
l'emporter parsa vertu.

Le Soleil efi le derniersecours
des Caraïbes. Ils ont remarqué

que le Soleil au Printemps guerit
la terre des maux que luy a fait
J-hiver farfis gelées& parJes
pluyes,quilluy rend la force &
la vigueur, & luy donne un
teint gay &fleury: mais ilfaut
estre jauvage pour ej]>erer,sur
l'exemple de la terre, laguerifon
d'unefièvre mAligne, d'une ma-
ladieaiguë & d'une extrémité



qui tend a la mort. Sily a des

coups de Soleil qui font mortels à

ceux quise portent bien, com-
ment cft- ce que les ^lalades qui
se trouvent cxpafc7, à un midy
brûlAnt, pourroientJoûtenir l'ar-
deur de ses rayons, ces-dards de
feu qui ne percent pas le cœUT,
mais quifrapent dangereusement
latefle? -

J7n homme habile a cru sur
une parole de VEvangile, si

dormir [alvabicur,' s'il dore
il fera guery, que le Sommeil

pourroit bien tftre le grand reme-
de le Panacée; ce qui faisoit qu'il
donnoit de l'Opium à tous Ces



Malades. Le remedeferoit doux

Cy charmant de pouvo.r estre

guery en dormantIlentendait
mal cette petite sentencey qui ne
fait pas du sommeil une cause,
mais un figne de la guerison.
L'Opium peut eflre utile dans
les insomnies

,
mais la dose en

efld.wgereufe. Balfac qui le
plaignoit de ne pu dormir, 0*
qui, dit-il, apptlloit inutilement
Aforpbée danstoutes lesLangues,

n'en prit jamais; & la feue Reine
dAngleterre qui avoit une cruel.
le infomme> layant hajardé,
elle dormit, maiselle neseréveilla

[liS.



Pluficurs à'frlftnt se fervent
de lEmetiquey condamné autre-
fois par le Parlement & par la
Facultéde Paris Il a obtenu des
Lettres degrâce, mais ilrepm-
bleàcesCriminelsàquion adon-
né la afie, & qui ne perdent paslhabitude de leurs crimes. On

.]'ernployr pour précipiter le ma l,
de haut en bas (7 de bat en haut.
Le remede est hardy & furieux.
Cefi une Mine dans le corps qui
excite des convuljtonsdeflomach,

qui en forcelereffàrtqui met
les entrailles tout enfeu. On croit.
y avoirune fournaise

,
qui-a

quelquefois bejoin dufroid Ji:l..



mortJ pour e/0eteindre les ar-
deurs.

Un Noble Venitiennomme
Cornaro,avoit une Balance dont
il faisoit son remede umverfel.
Elle regloit le poids de son boire

& desonmangery & celte me-
fureprécise pour luy, & devenue
naturelleàson corps le guerissoit,
dit ils de toutesses maladies, lors
qu'il avoit fait un excés. La
Balance de Cornaro me faitfou-
venir de la Lampe d'Epiélcte.
Qeluj qui l'acheta mille drachmes,

n'en futpMmoins ignorant toute
sa vie. Ceux qui ont voulu se
firvir de la balance de Cornaro9



renfont morts plutofl.,Il avoit
trouvé le point salutaire desa
idiette, £<rles autres privez de

icet injhnél,nont pû trouver que
Jepointfatal de leur inanition.

}

La pluspart des remedes nou-
veauxfontsemblables aux mo-
des. Elles donnent d'abord un air
d'agréments à cause de la fingmlt-
rite, e tout le monde les prend,
Le temps leur donne un air de
ridiculc ; car on sennuye cr on
se dégoûte de la mesmechose, (7
tout le monde les quitte. Ces re-
medes extraordinairesfont du bien

à quelques perjônnes, ils briUent,
ilsont la vogue. Il arrive que



quelques autres qui en ont pri
,viennent à mourir. llsjedécrient

on les condamne, & on ne set
Jertplus.

Les maux du corps font indi.
viduels

, e circonflantiez à dt

certaines qualireZ cm à de cer-
tains dezrez) qui lesrendent fin.
guliersau malade. Le remedena

rien deJemblable, il est vaguey
ila des qualite'{ générales & toû.

jours en mesme degré, Ainsiil
ny a nulle actionfeure de l'agent

sur le Patient. Ils ne convien-

nent pas l'un à l'autre; ce font
deux Etrangers qui ne s'enten-
dentpas : Souventcefl pis. On m

A tJw,.



* me expériencedansla Chyrnic
bar les Liqueurs,fj^ette^ uncide dans un Alkali

,
ii rendra

doux ce qui eïloit amer» metteZ
leme/meAcide dansunautre AL
kali, il rendra amer ce qui efioiz
doux. Aznft la dispositionJwgu-
litre. & différentedes corps, fait
jque lesremedes ne Uurepant pas
propres,le sûccez en estfort don-

teux.
C'estait autrefois la coutume desE-
giptiens defondre de lagommearou

manque enselevant, en intention
Je donner du mouvementaufang
que l'air épais de la nuit a comme
lie & coagule. Ils hrûloient de la



myrrhesur le midy,pour refondre
tes humeurs crasses quifont con-

-" *.traires aufangt;& la nuitensi
coucbant,ilsavoient des caffoletes

pour reparer ou réjouir,lesesprits

que le travail de la journée avoit
dif/ipe^ou rendus languissans.A.
direlelIray) e'estoit là unparfum
agreable auxMalades,il n'efioit

pas un remede dans la maladie;
à peu prés comme si on leur
donnoit les Hautbois le mAtin,
les Violons à midy;Iefoir
l'Opéra. Les odeurs & lafym-
fhonte peuvent récréer un homme

quise portemal,maisellesn'ont
rM la vertu de le guérir,

i



Malienfin, quidoit?on perfes
decettevariété de 1,&; Medetine¡
quifimble compofcrm attire PrtJ-
théef11 prenaitmilte figuresdiffi.,

rente, & toutes efloient à crain-
dre. Il ny avait quesa figure na-
turelle quisufl utile.Menelasyan

rapport d Homeu, la luy fit re-
prendre, & alors il en reçut un
bon conjeil pour le succés de sa
navigation.Faut-il de mesme

renoncer 4 fous ces ebangemens
de reniedes &revenirà laface
naturelle de Ja Medecine,qui
conjifie principalement dans la
Saignèél, 01dans la Purgations

-

Molicrt en a ry comiquement



dans une deJes Pieees de Théâtre,
& cetteComédiea divertj pen-
dant quelque temps tout PAris;
mais il faut traiter la matière
firirufiment. La Purgation Je

,

gation se
fait avec un mélange deplujieurs
drogues

,
la pluspartétrangères

& Orientales, que l'on vousor-
donne de prendre. La Saignée
faitdes effusions du fang, par le

bras & par le pié;tellementque
l'une est l*Addition,& l'autre la
SDuftraElion. Voila donc la Mé-
decine alliée de lArithmétique;
mais ily a de la différence.Celle-

, cy compte.toujours jufley & ses
règles ont une preuve demonstra-



tïve ; au lieu que iautre efl fn-*

jette àdes erreurs dans[es ordon-

nances, (Ir quand elles - font con-
nuésJ elle ne peut pas toujoursle9
reéhfier.L'Addition&*laSouf-
traélion me font encorefounjenif
de la.Peinturecm de laSculpture*

Vn Peintre ajoute sur la toile

couleursur couleur, Cr ilsenfait
un beau Portrait.LeSculpteur
retranche du marbre divers mor.
ceaux, & il s'enforme* une $t,,;,
tué" quisemblecjlre vivante. Ep";

ce là le caraélere de la M.edecine
à

» de saider de l'imitation & de
l'union de ces deux Arts libéraux?
Le Ciseau CI le Pinceau de la



MeJecine ne travaillent pas ad.
mesmesur le corps humain.Ilsi
riont pM une Addition & un&
..souftraElionsi noble &siheureu-
se. La Medecine) bien loin de
donnerauMalade unefacerian-
te & embellie,unefiguregrande

(7 hardie, etlej latffe une face
paJle e un corps foible, qui an
lieu d'avoir lestraits & l'embon-
point de la Santé,font plutoftri-

mage delà Mort, Figureàpart,
ilY a bien desgens quisirécrient

contre la Saignée LaSaignée, dit-

ion, nuit àla digefiion;ellefaitun
Uuide danslesveines,quine peut
se remplirque par la précipitation



des humeurs, La corruption n'èft

pas dans lefang qu'on tirey mais
dans leshumeursqui nefortentpas,
Cmuandlacorruptionfrroitdans
le.ang, a-t on jamais nju qut le

uin gafti se raccommode à force

d'en tirerau tonneau? EUe dimi-

nuë le tresor de la ine, qui efl
dans lefAng, & cette perte efl
considerable. La petite plaje que
fait la Lancette efl quelquefois

plus dangereuse qu'un- grand coup
dépée.Enfin lorigine de la Sai-
gnée ce brutale,sdeflvrayqu-
elle vient du cheval marin On

rieftçuéreïultu content de la Pur-
gation3 que de la Saignee L*



Purgation estviolente & èuntrl

nature. La Nature a pourvu

aux évacuationsnecessaires pal
Jes conduits quelle a ouverts en
diverses parties du corps. C'efl

comme si l'onfiaifoit avorter une
femme

3
au lieu de la laijjer ac-

couchera Jon terme. Elle affaiblit
le corps £rfesfaculte^ natureL
les: elleemporte avec la matirre

y
un tartre naturel qui efl essentiel
à la vte. Elle échauffe

,
elle def-

séche, elle dégoûte
}

elle abbat;on
paroistenfin avoir moins de vie
qu'auparavant.

triais peut.on se refiufcr les

Médecins quand on efi maU-



de? Ilsfont en titred'office con-
fervateurs de nofire fanté, £7*ils

ne s'épargnent pas eux-mesmes

pour nous 14 rétablir par leurs

peines, leurs foins, & leurs reme-
des.J'ejlime &j'honore les Mé-
decins. L'antiquité les fait def-
cendred'Apollon, & les metdajis
lalliance d'Esculape. Ce quily
a de réel, cefl que lA p/ufpart
font gens dolles

,
& quisçavent

mieux la Physique particulière-
du Corps humain, que les Philo-

Jophts
,

la Tbjfique generale dit
Corps naturel; mati illeur manl
queuninflrumcntd'Optique On
ainventé les Telescopes pour voir



les objets éloigne-:;.
, & qui font

hors de la portée de nojhc vile.
On a aussi compose des Micros-

copes, pour appercevoir les cor-
puscules

,
les parties \fubtiles,

les atomes insensibles, qui par leur
petitejfe éebapent ànosycux.Les
Aslronomes se fervent utilement
des uns J

& les Maturahflesd:s
autres. Les Àdedecins auroient
befbin d'un Efofcope

,
s'il mesl

permis d'user de ce terme Jeveux
dire d'une Lunette intérieure, qui
penetraffl'opacite du Corps hu-
main, afin de découvrir en quelle

partie est le foyerde la maladie
,& quelle efl l'humeur maligne qui



yregney & en est la cauje.Tant
j'tjuils feront réduits à deviner 0*
défaire des conjecturesj OHsouvent
vils reconnoijjentpar les ïvénemens,
qu'ils se font trompe%, quand
mesme ils auroient de bons reme-
des

j
leursremedes feront des coups

de deZ
,
au hasard debien oumal

rencontrer.
lesçay bien que la coutume cfl

Ancienne d'avoir des Medecins,
& de les appellerpourlefoulage-

ment & lA gucrifon des malades.

Homère a dans son IIliade un
* grand Medecin pour les Princes,

e,-r Virgile aaujji dans son Eneïde

m celebre Medecinpourfon Hr-



ros. Itneftqucjlion que de l'avant
tage qu'on en peut recevoir. AiaA
chaon,fils d'Esculape3 c'll beau-i

coup dire, efi envoyé quérir pour
.:;Henelas blesse d'une flèche que.
Pandare luy a tiréedu Camp des

Troyens. Il ope la flèche & il le

guérir. lapts filsd'idjts,cejl à-,guérir. Iapu fl
diregnérijfant, beau titrepour un
Adedecm Jf trouveauprès cfE.
néey quia auJfi reçu un coup de
flèche venant de l Armée de Tur-

nus. laptsfait de[on mieux, &
cependant il ne peut venir à bout
d'arracher laflèche, ny d'appaiser
la douleur dont le Heros efl cruel.
lement tourmenté. Il faut que



Venus s'en mejk, qu'elle orionnt
le Dirtame, &quellelefournie.
Sans elle Enéen'enflrojtpas ré-
tbapé. lapis du luy mesme qu'il
ria point de part à cette titre.
Non hæc humanis opibus

3nonartcmagiftrâ
Proveniun-t neque ce) Ænca,

-' !II

*mesdexcerafervar.
Cetteheureufe*opération

n'est pas cPc la main des hom-
mes; vous ne devez pas, Enée,
vôtre guerilon à mesreme-
des. Onvoitqu'un desAdedecins

guerir. Cm que J'Autre ne guérit
: pas., Encore faut-il' remarquer



que la playe de Menelainejloit
qu'une legere blejjure; ce riefi

Pas merveille que e/Hachaon.

nom qui injtnué'quilavoit l'art
de combattre les maladies, l'ait
traitée avec succés.Celled'E-
née tftoit une plus grande playe.
lapis y efl fort empêché, & en.
fin ily 'échome,que doiton inferer
de ces deux exemplest De plus,

ce nejloit que des playes3 maux
externes où l'ontraailleàveuë
J'oell; au lieu que 14 fièvre ee
tous les maux internes ont un
antre profond dans le corps, vu
ils se cachent. 4U tïkfedçcin qui
les cherche 4 l'avanturt, & qui



-rcconnoïH quil efl très difficile

j<dy penctrtr.Ainsiquellefcureté

Y 4 t il de comptersur la Aiede-
kine &surfe$remedes?Chacun

en usera comme il luy plaira,
mais pour moy) il mefemblt, que
lors qu'on eflmalade on peut lais.
fer agir la ndture, 0* s'en rap-
porter àfis bonsoffices. C'ejloit
lesentiment deMontagne dont
le vieux fiile a de la force.- Je
laisse fairenature,& prefup-
pOÍe qu'elle se foie garniede
dents & de griffes pour se.

;
deffendre des affaurs qui luy
viennenr, & pour maintenir
cettecoatexture donc elle
l' -..



haie la dissolution. En effet

la nature efl une fige & tendre

mere, qui afoin de conserver ses
enfans autant que Venus son
Enée. On sçait dequoy elle tft
capable. Elle calife des ejfufions
naturelles du fang

,
quand on en

It.bifozn. Elle a de mtfme des

njoyes douces pour purger par des
évacuations quifurvitnnent, &
par desfuturs quelle excite dans
letemps. S il en

fautcroire Sen-
torius, le poids de ce qui s'exha-
le naturellement par les pores t
surpasse ce qui fort du corps par
les éjeélions fetifibles. Elle fait
tnejmearriver des crfès ; remede;



founjerain à des malades Aban-
idonne:Csur,qui ellefait éclorre

(es mirAcles,
X)nfécondAphorisme efl de pré-
uenir^'ilfepeutjamaladieparIt
,epos de l'ejjtrit, cm par le mouve-
ment du corps. Ilfautsiposseder

tranquillement quoi qu'ilarrive.
Le chaorin avecfonagitation ron.
géante ,

efi pernicieux a la [antt.
ilfaut unegrande diljîpation des

écrits animaux
3

& des efyrits
vitaux.Ilinterromptle commer-
ce du eerveau, qui efl le principe
Àes uns3 & du cœury qui tft le

principedes àutrçsv<Le chagrin-
tfl pire que l'eaufotte ,elle ejl



corrojtve
t

& il est dévorant
Ainjtilfaut tjjaycr de tenirfoi
cJJ>rit dans le calme au milieu deI

acct'dens & des orages de la ((lie.

C'eflot't unprecepte de Santéaujji
bien que deMorale pour Horace,
q.,41efloit d'une complexionfaible
0* délicate.

yEquammementorebus in
arduis

Servare mentem
Il faut se souvenir de garder

toujours dans la mauvaise for-
tune une égalité d'efpric.

Au contraire de la quiétude
Je l'esprit,iifaut de texercice

411 corps, pour empejiber cjuc les



tumeurs ne croupissent
, & ne

fkjfmt des obflrilélions. Il Jert
uuflià entretenir (j* Àfairejouer
les ressorts de la machine

,
à net-

loyer les veines
3

à ouvrir le paf-
fage des arteres ,

àsubtiliser le

fang ,à lefaire circuler, & à

augmenter la chaleur.ntturtue
enfouflfantson feu. Delàvient
que les JihletesyCjuis'exnfount.
beaucoup) avoient une fantéfer-
me &robufle. Planteen faitun
Troverbe dans [on Efldicus.
Comment se porte le fils de
110lireMaistre> Pugilict at-
que jdthletice. Il ne le petit
pas mieux, comme un At1-ile-



te. Seneque seplaint de mai
quer à faire l'exercicenecejjai
àlafanté A geltacione, dttJx

cum maxime venio non mi

nus fatigatus quàm si tancùîi
ambulalfenl quantumfedj
Labor elt enim diù ferri, ai

,
nescio an eomajor

,
qui;

contra naturam est, quæ pe
des dedit ut per nos ambu-
Jaremus

,
oculos ut per nos

videremus3 debilitatem no-
bisindixere delicjæ. Lorsque
je me fais porter, je me trou-
ve aussi las que si j'avois au-
tantmarché, que je fuis de-
meuré assis, On souffre d'aur



tant plus à le taire porter
longtemps,quecelaelt con-
tre la nature, quinous adon-
né des pieds pour marcher
de nous-mesmes, comme
elle nous a donné des yeux
pourvoir., fansmandfc lefe-

cours d'autruy. Nous avons
une foncé fbibtC). parce que
nous t-ommesvoluptueux. Ct
que Plante nomme plaisamment

une fanté aujJi bigarrée que les

Tygres.
Vn troisiéme ji^hortfme pour

servirdeprefernjatif contre la
maladie, ceflla Temperance., qui
e la DéejJe tHteUire.deU Santé*



&fon Baume excellent. La Ter:-
perance tient la tefle libre;elle
rend lesyeux vifs, ellefortifie les,!

nerfs, ellepurifie le saeircUe ani-
me le coeur; ellefait que les ali.

mens digèrent tien9 elle met
l'ordrepar tout; elle empefibe
quil ne s'cléve des vapeurs C7
desfumées, sources de grands

orages dans les entrailles, Enfin

on peHt dire que lafanié du corps

a esie donnée en depofl à la TcnJ-

pérance que ce rre(o/ nefçatt
-

roit tftre en meilleures mains
>

&
qui soient plus fures.

Aurefle, quelque creditquait9
lA Tempérance en nostre

faveur



jujqttàobliger Cloto de filer len-

tementnos jours fort-pouvoir (si

borné, C elle ne fça&roitVtCMé

procurer l'immortalité.Trepheu-
reux(1 elle nous-conduit jufytt'-

auxfrontières de la caducitéifans
allerplus loin. Ciceron,parlant
de la mort de Crassus arrivée à
la veille des troubles de la Rrpu.,
blique : Non erepra) dit il

3
L. Craffb vira à diis immor-
talibus, fed mors illi donata
v idecur. Il me semble que
les Dieux n'ont pas osté la
vie à Cra ssus, mais qu'ilsluy
ont fait comme un prefentde
la mort.Ainsic'cfl un avantâge

* *



four nous5 de finir la vie arvag,
que lesdesordres, gr les ruines Â
lagrande vieillesse arrivent. La
mort est alors une grâceque le

Ciel faitàl'bvmme. le fms3ciel fdit à l'bomme. le jûis

Les Vers que vous allez lire
font de faison

y
les matiercïj

de sainteté convicnnentà un.
temps de fainceté..

b

Paraphrafc



PARAPHRASE
DU PSEAUME
quicommence parSuper
fluminaEabylonis.

sVr les hors de celféau*aux 'lI4-
-. guésècumeuses,

1

Quifembloitv&uloirttnverfer
ïcl'antique Babelles mllTalRessa."

meufes,
Vom ailtoni du travail fillveú

n'tU delafltr.

DèsqueSionavecses charmet
« Se presentoit à nos esprits»

yn rapide torrent de. larmes



Sortait de nos cœursattendris.
'r.' r *4

Nos Harpes aux fautes fend,ui
Servaient dejouet aux Zephirs

xt leurs cordes toujours lâches e
détendues

?

:

^AnnonçaientauxPassansnosjufle
dèplaisïrs.

2fos Mdifiresfiers de leur ,,¿il:
sance 1

Que nos malheurs ont fait jusquai
Cimblemonter,

;

•
N(JIU vouloient contraindre 4

chanter
Quelques airs de rèjouissance.

Courage» disoient-ils# charmetjno-
fire loisir

En chantant ces Hymnessi bel*
les9



Qui dam vos Fefies folemnellcs
kemplifoien: lotit les cœurs d'a-
* mour &- de pUifir.
; s
F tJ.&y1 dansune terre étrangère
2si refofe l'encens qu'elle doit au

Seigneur,
Pourrions-nous entonnerfans vou*

loir luy déplaire
Des Cantiquesà[on honneurik\,

!

lerufalem,y£ je,perds lamémoire
De ta grttndeur. de ton nom écla-

tant
Qtte ce bras droit qui rna couvert

degloire
Devienne aride au mesme in-

fiant,
a

Que par un miracle visîble
Ma langue sattachepala)g



Si le temps me rend infenfiblt
1

,

senfi~le
Au fouvemr de leS attraits.à

Quelquebien que le Ciel m'en

voye
Dans cet eflat d'opprobre & aj

confusion,
Tu feras, ma. chere Sien ,
Xe premter objetde majoye.

Souvenez^- vous ,
Seigneur ,

de a
jourmalheureux

flue les enfans dEdom nous mirent
à la'chaîne.

Jleurs crisdurent fansdouteirritet
voflte haine)

Qu'elleéclate aujourd'huy sur
eux. S

Rafans-la, di[oient-ils,tranffor•
te^defurie9



Mettons-la sens deffiu deffoua

Cette Cite dont, t'frgBéils'IlppfO-

; prie
es titres glorieux qui ne (vnt dîd

qu'à neru.

Quels 'jbonneuxx jour ce hfw aux
malheureux propice

Qui doit, pauvre Babel, nom li-
t: rir de tes fers,
;

Et dont la severe jujJicl
re rendra totéa les maux que nolÙ

- aurons foufftrts

Quilarrache avec violence
De ton fein agite tesenfans les plttâ

chers
:

• Et que malgré leur innocence,
JI en frapeà tes yeux les murs cf

les rochets.



Mrl'AbbéJaquelocestl'Au
tcur du Madrigal que vousa
lez lirecontre leTefteàTeftc
& ila raison de dire qu'il n'y.
rien de plus dangereux pou
ks jeunes personnes du beat
Sexe.

MADRIGAL.

1 Nnocentes BCtlllle,,-,
Commeun funejte ècuei'ly fuyex

le Tesie à tesie.
Vousy devenez la conquefie
De ceux que vous avez* dont-

P*'k>
De mille traitsde flame un tendre

aimant voue touche,
Ilen fart de sesyeux*ilenfort de

sabouche,



^aflatteufes douceurs nevous epar-
-

.J.
g.nenl pM.,

Vin vain vous vous armezjiuncver*ftu farouche,
£n vain un noble orgueil "veille sur
I

-
vosappau,

Amourautourde vontvole >htil-le,efcarïnouch*j
POliS livre défi doux 6 de si long*Iicombats,

r Quil desarme la plus rebelle,
Et la dépoiii'Qetftjtn du beau nom

de cruelle.- >- t - :#c
:.\ ) -

.', ,>
-

L'Amotireft d'autant plus
à éviter qu'ilest< rempli de
plaintes continuelles,& que
l'Amant me(me le plus heu-
reux ne peut le mettre àcou.



vert des chagrins fenfiblcs
de labfence

,
quela feule

joye du retour est capable
definîr. C'est ce qui a don-

nélieu à ces Versquiontefié
mis en air parun Kommequi
seconnoistparfaiteraène en
Musique.

AIR NOUVEAU-,.tL t: ': -. ,.Ai/entede vos yen* ma eau-

-

osé mille aUarmes.
- faysentyjusquaufondducœur

,Belle Irida qucBe estla rigueur
jD'estre éloigne de tant de char-

mes;
Triais autant à vofire retour

TMonccsuf efi pénétré de pUifir&
damour*







Le P Dm Antoine des Prez,
Fcülllant,aprésavoir paflfe par
les premières Charges de son
Ordre. qu'il a remplies avec
autant dhonneur que de re-
ligion

,
continue à travailler

fins relâche à son Nobiliaire
univerfeî, dont il a fait trente
tomes infolio, dàns lesquels
il parle de plus de cinq mille
Famillesj&commeiteft prest
à mettre fous la Presle l'A-
bregé de ce grandOuvrage,iI
prie ceux qui ont quelque
chose de particulier, & qui
n'est dans aucun imprimé, de
vouloir luy en faire part, foit



pour rendre les Carres plus
fidelles, foit pour faire con-
noillre des Familles qui ne
font pas connues. Ce Pere
est ccluy qui eut l'honneur
en 1066. de prefentçr à Sa
Majefié, cette Carte qu'Elle
a si bien receuë, quieftde
la posterité de Saint Louis
jusques à Monseigneur le
Dauphin. Il demeure dans
le Monastere Royal de Saint
Bernard des Feülllans, de la
rué de Saint Honoré

,
où

ceux qui le vont consulter
sur desFamilles p^u connues
reçoivent tout l'éclaircisse-



nient qu'ils y cherchent, &

ne peuvent aflez s'étonner
du travail infatigable que
soutient un homme de qua-
tre-vingt ans *, qui fans quit-
ter ses devoirs & les obliga-
tions attachées à sa Regle,
donne le reste de ses années
à la gloire de la Nobleife du
Royaume, dont il recherche
avec tout le foin & touterexaéiitudepolIible les Fa-
milles & les Alliances.

Voicy un nouvel Ouvrage
de M' Poupart. Vous letrou-

verez aussi curieux que toutee
que je vous ayenvoïéjufqu'ici



de luy. LesSçavans devoltfe
Province ne peuvent man-
quer d'y trouver leur compte.

LESAUT
Du Vernufleau qui s'engen-

dre dans le Fromage.

L 'Animaldont je vais vous
entretenir, tftÀmon avis,

le plus vil & le plus mifcrabU
de tous les InfeSles. C'tjf en cela

qu'il vous fournira la matière
dune agréable meditation ,sur/A,
grandeur & la magnificence de la, ,.

NAtUre, en vous faisant voir
commesasagesse brille C7* Je NI".



hifefte JAar ses moindres prot/HC.lions.'.,:'
jfuffitoftqutlafaison commence

à s'échauffermoucheponJJHrie
fromage, Le yerfriffeauquifort
desonaufferpwlt\&fe prome-
népaifihlententçà&ià.,engre-

nantsa nourriture sur le lieu de

sa naijjance-}m*hfit,ohefleiih^
fille de dessus lefromagè,ttls\r~
rîte; il cherchesa pâture &[ni,
héritage avec tant d'emprtffe-

ment, qu'il fAil
r
plys de- chtmin

J'un feul bond>qujl nenfaijoit
auparavant dans un demi, quart
d*heure, parf4 proprefiion ordu
pairey naturelleçr^paifîble.

Examinonsparquellemécha.



nique le corps molajjed'unanima!
naturellement incapable defaire
rejjort,&que àailleurs la Na*

ture a privé de pieds &d'ailes,
quifemblenteflrelesfeulsmoyens
par lesquels les animauxse peu.
vent élever dans l'air, ne laijfe

pourtant pll6 d-acquérirune vertu
flaftique, de voltiger plusd'un
piedde haut, & deparcourir d'un
feul bond, deux ou trois pieds
Pace.
'::.. Le ermijjeaufait un cercle

de tour for* petit corPS; il tient
fortementlebout deJaqueueavec
lesdentsi ilfait une autre petite
portion de.cercleavec le milieu de

A



fmcorps, qui'lfait remuer danï
lagrand cercle rjbncorps efi tout
rond; ilVA en apointijfant du
milieu vers lesfjxtremitejçvFai*
fons valoir tidutes.,ces.Mo
tiens dansnofttèpetitvoltigeur*

îlfait uncercle de soncorf*t
sùppo/ins uneligne dépaijjeur; 1*

pïtrtivconvexefer& ".:ïU¥.tlt:t.x.
teritur, .&<)lu.concwo&lufoi#te\
mur quiferabeaucoupmomdfi
quel'exterieur;carsi on leur tire
un diametreparkïentftcommun^

Udiamètre ducercle intérieur ne*

tant qu'une partie du di4metredtê
cercleextérieur, le cercle intérieur
(kitejire moindrequele



parce que le cerçle quia unpluA
granddiamctrey estplusgrandqutr^

celuy qui en a un moindre. LA
ligne intérieure & circulaire .4
dont diminuédefalongueur, puis.^
qu'elle estoit égaleÀ fexttriellrl,
lors que le fcrmijjeauestoittout
droit. Cette diminution nepeut
eflre arrimée que par lacomptef-
fion 0 lacondensationdefwpar~
ties, qui estant rentrée" les unes
dans les autres$\ ont ferme&
frouebéiiej poresrendule
cojiéintérieur, del'animalplus
çompfitfe &plusfohdty defiffque
tymoLjJequiltîoit Les chemins

cjlant. devenusxomme impratL



Arables*à 4a matièresubtile , elle

heurte, elle choque, elle pouffe le

rorps du venmflenu pwr4ravcr-
rer les pores retrejjts em ferre
1

Examinons prefintement com-
bien le coflé ou-le cercle intérieur
Jn l'Animal a perdude\falon-
gueur, en faisant rentrerses par-
ries les unes dans les autres. Lors
ïjne les lignes qui forment les deux
fercles ejloiene droites,elles efloient
tfujjt épies ; il ne s'agit donc iry

que de trouver la différencequ'il
V4cnit-c ces deuxcerclespourfça-
tyoir combien la ligne drote qui
*forméle cercle interleur a perdit
desa longueur. Supposons que le



grand cercle qui efl le coflé exte..
rieurdelanimilfoit d'unpoucex
& que l'épaisseur du vermijjeam

foit d'une demi -ligne, la diffi-

rence dugrand cercle au petitferm

d'une ligne. Doncendisant7*
donne 22. la, différence t. donne-

ra 3./igneJ de ligne, quiferont lot
diminution ou l4 différence dm

petit cercle au grand. Le petih
cjrcle ou leo,cofté intérieur de /J
nimal a(Unediminué de li-:
gnes 7 de ligne. Il me rtfte à dé-ï
montrer que 7. efl à 22. comnitài
la différence 1. du grand diametrer

au petity efl à la différence dm

grand cercle au petit. Pour cela*



appelions le diamètre du petitcer-
cle AB. Le petit cercleA FB.
Le diametredugrand cercle CD.
Et legrand cercle CG D.

Je tire un Corollaire de cette
Propojition) qui mesemble meri-
terquelque reftexion.

Imaginé^ vous deux bapons
de mefmegrojjeur,de deuxpouces
si'vousvoule^

; que le plus grand
aille percer les effacesimaginai-

resy & que lautre foit si petit
qu'il vous plaira ; qu'on plie ces
deux bastons

>

ils feront cha-

cun deux cercles, l'un intérieur
& l'autre extérieur ; chacun des
cercles intérieurs du grand& du

c>



petit baston ne diminuera jamais

que de douze pouces t de pouceJ
& Udiminution des cercles, in-
terieurs de toutesfortes de gaules
de mesme grosseur

,
quoy que de

longueurs fort différentes, fera
toujourslamesme; parce que 1-t

différence du grand diametre au
petit qui vient de la grosseur des
adonsjêra aufft toujoursla mef-

me, e que les cerclesfont entre
eux comme leurs diametreJ,

Cest aulfi à mon avis la rai-
son pour laquelle les plus longuts.
gaulesfont plus aisées à plier que

,,les plus courtes) les unes e-m, les

autres estant de mime grojJeur;



varcequele cercle intérieur de la
Dira longuegaule

J ne diminuant
sasdavantage que celuyde la
ïlus courte ) la diminution dans.
la plus longuegaulese partageant
fUr toutesa longueur, cette con-,.
denfation desparties devientcom-

me insensible sur le total ; mais
tlUcontraire la mesmecondenfa.
tion se trouvant aujji bien dans
le plus petit baston que dans 1.4

plus longue gaule,l'effort pour
aireplierC-faire rentrer les

parties les unes dans les autres
doit efire bien considerable sur
un aulJi petit e»ace.

CMau remarque^>silvous-



plaist, qu'on ne fera jamais m
cycle d'une piece de bois ,f quelque

x
longue quellefoit, à moins que lai

longueur ne foit àsalargeur e*
plus grande raison que la circom
serence du cercle au diametrr; ca,3
si la raison efl égale, le cercle in\
terieur s'évanouira, c'll-À,-di,.
qu'il fera égal à rien; O*si ellù

efl moindre, la circonférence im
terieure deviendra moindre qm
rien, ce qui est impossible. Suppôt,

fons,par exemple, qu'un morceaux
de bois ait six pieds de long, &i
deux pieds d'épaijjeur-,quilpuiffà
pplier&faire deuxcercles,1am
intérieur 0* l'autre exterieur..,



Poursçavoir la différence de ces
deux cercles,dites. Commey. est

à 2,*,4. qui fera la différence du
geand diametre au petit, donnera

11.- de pied, quiferala diffi-

rence du petit cercle au grand.
Le petit cercleaura donc diminué
de plus dedow^e pieds

,

cestà'dire
(lePlus defixpieds plus qu'il riefl
igrand ,puisque la ligne droitequi
\l'a formériavait que sixpieds

avant quelle se courbait. Le
cercle intérieurferoit. donc moins
que rlfn de plus desix pieds.t «JMais je m'apperfois que je

me perds dans ces agreables ba,

j. dinages, quine finiroient jamais*



&' que jabandonne inftnfib/i-

ment noflre vermi£eau, pendant
qu'il tient fortement l'extrcmité
de sa queue 4'Vec les dents, de

peur que les bouts venant à si
séparer,ils ne perdent la vertu
du reffirt que la figure circulaire
leur a déja acqulfe; & que l'a-
nimal augmente encore conjidera-
blement, en faisant une petite
portion de cercle de la rartic
moyenne deson torps

9
quilfait

rentrer avec force & violence
dans le grand cercle, qui pour
lorssedivise en deux arcs., dont
chaqueboutplus proche du mi.
lieu,esttiréen dedans par le petit

ferment



sègment que ianimalfaitrentrer
#vec force, dans tegrand cercle.
KFouscesefforts font vaillamment
forttfieZparlepointfixe)qUlrfiId.
Atnt def .snimtl;avcclaquelle mor-
dantencore le bout de sa queue>l&
idonleur qu"il en reçoit irrite ses
\tfprits,ellelesmet dansle trou.

,
ble, dansla confusion

,
<2r dans

lanerarcfjélion capablt degonfler
Joncorps & denaugnienter [4,

ivertu defejjort; comme on voit
[quunvin nouveau jette bien rost

r
lessonis, si ion ne donneij]ué.

i parle faucct i les. esprits irrite*1 ,fougueux t7, rarefi•>
JLt'corps 4hvermijjeaucfitout



rond; de toutes les figures la cy.
lindrique eflla plus propre, pom

se maintenir&si confirmeren cei

ejlat sanss'afaeer,parce que se

lits ou les paneaux des voussoir:

qu'on peutfuppofcr dans tous la

corps ronds
,
allant toujours en di-

minuant desparties convexes aux
concaves, il efl impossible princi.
palement dans les corps durs,qat,
lesparoirs putjjent s'ilpprochertun
de Vautre ; commeou voit qu*unt\
voûte ne céde jamais, mefmcaux
efforts les plus puissans

) ny aux
charges les plies fortes

J
pourvA

qu'ellesJoient exterieurer. ",

Aproportionque la partie çon-



MM6HMttricHU du corps de14.
nimal retrejjit fis fores, la con.
vexe les élargit-jérce que Uspar-
ties extcrieuref & convexes?
estant liéesav^c lesintérieures&
concaves,celle- cy venant àse ra-
CQttrcir,elles tirent&entraifnenlr
après elles les partiesconvexes.
ÇeséUrgijpmens,cesouvertures
& ces baillemensfont que le ref-
tfort venant à eflre lâché

J
il re-

}tournefans contrainte&Jansob-
»fiaclejufqv'àsa ligne droite, qu'il
:ptjje mrfme de beaucoup pour
toutrî les rùsons que nous am-

vons alleguéescy-dcJfusMlefqueU

,

les ejlantplus queftlfifantts pour



kfaire retourneràsalignedroites
illa pajjfe bienau delà.

Levermi/seau Cft unpeurenflé
dansson milieu ; ce renflement

tfloit necessaire pour faire un bon

rcjjort,parceque la vertu êlaflu

que, e le plus grand cffort d'un

jtorps qu'onfait plierpar les deux
boutsJe trouvantjugement dans
le milieu, il eftotc necessairê que
la nature lefortiflafl dans ctt en-
droit, où lare cAJJe toujours lors
qu'il a à casser. C'eflpourquoy
il va un peu endiminuantdu
milieuvers les extremitt Z ; outre
que si elles avotent eflt trop fortes

fPutes elles seferaient approchées



;JroÍtes &fansprendredecourbu-

re, commeellesfont infenfiblemevt

jusques l'ersle milieu,milfefe-
raitfiit un angle o* non pM un
arc ,

qui nauroit pas cfleipropre

àfaireunressortym#ts Àcajfet“
LAnimal dans cet ajjujettif-
sement, dans cette violente con-
trainte, dans ces différentes com-
prenons

)
dansl'agitationi lebou-

leverfement, la rarefafhon* des

ciprits, & dans toutes les diffc-

rentes modifications où nom ln4-

wons wû
,
lâchant(tout dtm:coup

la dent &les boutsdn iteortb il
fait un faut qui luyfaitparcou-

rir unefpacc,quia centfoisplus



d'étendue tjtte la longueurdeJotiwps.1Aureflc,ilJortdenoflreinJ

fesle, une petite mouchelonguet-
te,bardi-c, propre, & dont kn
a1lesfont comme argentées.

Je me souviens que vous
ayant appris lamortde Mrle
Comte de la Fayette dans le
temps qu'elle arriva,vous me
témoignaftes que vous n'e.
fiiez point contente de ce
que je nevous avois rien dit
de particulier,ny de luy, ny
de sa Maison. Il m'a fallu du
tempspour en recueillirdivers



i

memoires, & c'ell ce qui m'a
empesché de vous en parler
l plutost.ArmandjdelaFayetç,
[ Comte de mesme lieu , nâ-
quit àParis le17.Septembre
1659. Il commença à servir
en 1678.en qualité de Volon-
taire dans le Regiment- du

Roy d,Infanterie.aux Sièges
deÇand & d'Ypres. Sa Ma-
jefié oluy dpnna la Lieutenan-
ce delaLieutenante Colonel,
ôcilse trouva la mesme an-
née à laBataille de S. Denis,
aprèslaquelle il eut une Com-
pagnie dans !e mesme Regi-
ment. Le Roy envoya Mrle



MaréchaLdeCrequiTannée
suivance contre l'Electeur de
Brandebourg, & le Régiment
du Roy servoit dans cette
Armée. Il n'y eut que deux
allions, dans lesquelles Mlle
Comte de la Fayette se dif
tingua. Au retour de cette
Campagne il se trouva aux
Sieges de Biche & d'Hom-
bourg. Au mois de Juin 1680.
le Roy luy donna le Regi-
ment d'Infanterie de la Ferc.
En 1682.. il se ttouva à la re-
duction de Stralbourg. Son
Regiment ne servant point
dans l'Armée de MrIeMaré-



rchal.de Crequi, qui affiegeoic
'Luxembou g,ilyalla Volon-
taire, & rectuc une contu-
fion à l'ataque de la Contre-

escarpe. Il servit tous Mon-
sèigneur en 1688. aux Sieges
dePhihibourg

,
de Maahcin

&deFrankendal,& ensuite
enA llemagnejusquesen169t.
qu'il se trouva au Siege de
Namur & à la Bataille de
Steinkerque. L'année fui-

vante, le Roy lefit Brigadier
de ses Armées, & il servit en
cette qualité dans l'Armée
que Monfeigneurcommanda
en Allemagne. Il tomba ma-



Jade 1année derniere au
Camp proche de Mayence,
où il commandoit quatre
mille hommes d'Infanterie,
décachez avec la Cavalerie
qui clloit fous les ordres de
M le Maréchal de Joyeuse.
& s'estant fait porter à Lan-
dau,il y mourut le%i. d'Aoust.
Son corps a esté transporté à
Paris, & est en depost dans
l'Eglise des Feuillans de la
ruë S. Honoré, dans la Cha-
pelle de Messïeurs de Marll.
lac.

Entre toutes les grandes
Maisons dont la Province



d'Auvergne est remplie, celle
du Motticr de la Fayette tic ne
un des premiers rangs, foie

par son ancienneté
,

les al-
liances, ses richeffrs, & ses
emplois confiderabIes) (bit
par la fidélité & rattache-
ment de ceux de cette Mai-
son au service du Roy & de
l'Etat, & de la Religion,
dont ils ont toujourscité les

»

défenseurs dans tousles trou-
bles que les Protestans onc
causez en France. Les fonda-
tions que cette illustre Mai-
son a faites dans les Monas-

teres de la Chaise-Dieu, du



Mercier de Tiers, dei Sauxil-
langes, de Lavcine, de la
Vourei de Chanteuge, tous
de IOrdc de S. Benoilt, dans
la Chartreuse du Port de:Sainte.Marie, & dans laCa-

thédrale du Puy en Velay,
font des preuves autentiquts
de sa pieré, auflfbien que
celles, qui ont esté faites à
An.bersnux Jacobins dcCler-
mont,&àBillon. Gilbertdu
MottierI. du nom, fie une

fondation au Prieuré de Sou-
clllange, donc ilest fait men-
tion sur leCartulaire de l'an-
née 102,5. Gilbert 11. duMot-



ticr alla à la croisade avec les

autres Seigneurs- duRcyau"
me, Tan

i
095. (ous PhilippeI.IlestfaiMnentiondeGil-

bertduMpttiei'111 G4!"J}om

sur le CartuUiredeSouçillan-
ge comme d'un insigne bieru
faiâeur,1an112.5. Gilbert 1V«
se croisa fous Philippe Au-
4guftc, & a,w.reoour. de ioà
voyage il fut- fait Chevalier
à la prise du Vexin contre les
Ang-lois, en l'an 1104.Gil-
bert du McrtuierV. (du. nom,-
epouialan 113a. AludfcBrua,
Fille de Gilles le frrun Con-
neiiable dejfrance jOiygiru-i



re d'Ambert, Seigneur de
Champeftieres, Montrodes,
& Job>àlaquelle il donna
cousses biens (ituez dans la
Province d'Auvergne. De ce
mariage forcit Gilbert VI. qui
continua la branche de la
Fayette, ôc Pons qui fit celle
de Campeftierc viflat. Ce
Guibert VI. Seigneur de la
Fayette, ayant esté fart Che-
valier par le Roy à cause des
grands ferviees qu'il rendit
dans la guerre contre les An-
glois

,
épousa 1an 1500. Mar-

guerite de la Roche-Tour.,
jœlie, dont il eut Guillaume



son aifisc, &Jean du Mottier
tué à la Bataille de Poitiers,
combattant auprès de la per-
sonne du Roy. Il fut en-
terre aux Jacobins de cette
Ville-là, où l'on voit encore
son tombeaut avec un riche
Epitaphe pour ce temps-là.
Guillaumedu Motticr, Che-
valier Seigneur dç la Fayette,
espousa l'an 1356. Marguerite
de la MaillaGe. & il en eut
Gibert Vil- qui se distingua
hcaucqup par son courage&
par sa. conduite dansle quin-
ziéme decte. Il fut saic Con-
.seillerChambellandu Roy



ôcdeMonlcigncurleDau*
phin, Regent du Royaume,
ion Lieutenant & Capitaine
General dans le Lyonnois &
Mafconnoisen'1418. & se
trouvaà laBatailledeBaugé

en142.1. 11renditdesigrands
se, vices à lrEllat,en chaifanc
les Anglois hors du Royau-
me, qu'il fut fait M'arelchal
de France dans un temps où
il n'y enavoit que quatre.

Sadeviseestoit l'anagramme
de (onnofrrMttïor mérita,
Moitier.Ileipoulaen1420.
Jeanïie de Joyeule, Fille de
Ràndoïrd£ joyeuse

,
& de



%-
Daine deCatherine Aubert, Dame de

Montelfclat, & en eut trois
1' l-

S & une Fi l l~-Fils&uneFille, Madelaine de
pa Fayette ,<juiespousa Eme-
rie de Boutticr-*,Seigneur»OJe Bonnivet j Antoinedela
fayeJte, qui mourut fans
laifler d'Enfans de sa Femme
Loiiife de MooboiiliërjJean
dela Fayette, Chanoine &
Comte de Lyon, & Charles
du Motrier. Ce dernier suc
Seigneur de laFayetre-Pont-
gibaud, & Chambellan du
Roy, son grand Ecuyer, Gou-
verneur de Boulogne; & ea
i4$o*il épousa Isabeau de Po-



Jignac, Fille d'Armand ,\i
comte de Polignac, & d'
madée de Saluces.

Ledj

Enfans furent Antoine j
François, chef de la bra
che de Saint Romain. |

Antoine du Mottier
-

de 1|

Fayetteépousa Marguerite
Rouvllle, Fille de Louis Sej
gneur de Rouviile en,l'a,
1490- De ce mariage fort,-

rent Louis & Jean du Mot.,
tier^chef de labranche - de
Hautefeiulle. Louis du MOE.
tier Comte de la Fayettq
Ponrgibaud ,Seigneur dç
Montelsclat, épousa en





d'Antoine duMotcier,Cont
te de la Fayette & de Mari

guerite de Rouville) fucced^
à François du Mottier morj
fans Enfans. Il épousa Fran-I
çoife de Monrmoriri) Filla
d'Annet de MontmorinSei
gneur d'Aublere,d'Epinaffei
& de Marie de Boissiere. Des

ce mariage sortirent trois Filsj

& trois Filles; Marie de lai
Fayette qui épousa Antoinet
de la Tour dAuvergne Ba~î

ron de Murat ;
Antoinette^

de la Fayettemariée en pre-2
mieres Noces à Louis kj
Loup,Seigneur de Pierrebru*



rl}Cj & en (econdes à Philip-

pe de.&ivoire Comte du Pa-
lais,& Gabriellede laFayet-
teAbbesse des ChaCes;Pier-
re.du Mottier Comte de la
Fayette,tué en1569. à la
Bataille de Montcontour,
fans laiflcr d)enfans; Antoine
du Motticr Abbé de Saint
Jolie, & Claude du Mottier
Comte de la Fayette.

Claude, Seigneur de Haute-
früille, d'EfpinafTcjde Nades,
& de Çhavigny Beauregard

)épou(a Marie de Tourfel d'Al.
legrc,, Fille de Gaspard de
Touriel-d'Allegre, Comte de
RiveroI) 6c deCharlotte de



Beaucaire. 11eneutcinq Fils

& rrois Filles
,

Madelaine de
la Fayette, Religieufc au
Chaze

;
Françoife» Abbesse

de Saint Georges à Rennes;
Loiïife, mariée à François
d'Apcher, Seigneur du Chey-
lar,&puis à Claude de Bour-
bon, Comte de Chaflus, &
Jacques, Comte de Lyon, &
après Chartreux: François,
Evesque de Limoges, &Au-
mônier de la Reine Anne
d'Auftriche;Philippe, Che-
valier de Malte, & Jean,
Comte de la Fayette. Jean
du Moccierepouia Marguerite



de BorpanBuflcc,& ils eu-
rent quatre fils& trois filles.
LoiiUede la Fayette, Reti-
gieufe de laVisitation, & qui
avait elle auparavant Fille
d'honneur de la R-eine; Made.
leine de la Fayette,Abbesse
de SaintGeorges de Rennes;
Claude de la Fayette, mariée
àCesar deChfviSdeBloc;
Charles de laFayette, mort
à la Bataille d'Estampes 1631,
Claude de la Fayette, Abbé
& Direâeur de Sorbonne;

Jacques de la Fayette, Che-
valier de Malte, & Fran-
çois, Comte dc la Fayette-



Celuv-cy épousaMarie Magi
delainedelaVergne, doni
il a eu Louis de la Fayerre;
Abbé des Abbayes de Val.

mont & de Dalon. Armand
de la Fayecte) Colonel du
Regiment de la Fère& Bri.
gadier, dont !a mort donne
lieu àcetArticle, & quin'a
laifle qu'une Fille de Marie
Mdgdelaine de Marillac.

Pons Motrier, Fils de Gil.
bert mottietV.du nom,Sei-
gneur de laFayette,eutpour
làn parcage la Terre de
Champefiieres, dont sa Fem-
me rendit hommage au nom

de
1



de les Enfans Gilles & ROi
bert, à Robert, Comte d'Au-
vergne&deBoulogne. Voicy
quelle a eilé

sa
pofierieç.

Pons duMçtftier II-du nom,
--,Seigneur de Champeftieres,

epousa en 12.53. Alix du Cha-
rio!, qui reudit le fief pour la
Terre de Champeflieres, à
llobert, Comte d'Auvergne.

Gilles du Mottier, Sei.

gneur de Champeflieress
leur Fils.fëpou'[a l'an 12.84.
Jeanne de Moncravel, &il en
eut Gilles Il du nom, Sei-
gneur de Champeltieres, qui
epousa Bertrande de Claire#



d'où sortitGuillaume duMot
tier3 SeigneurdeChampe
ftieres, qui rendit le fief de I«

Terre à laCornreffed-Auver
gne& de Boulogne en 1364
Ce Guillaume du Mouici
époufaen 1344.Catherinede
la Garde de Rochebaron,
Damede Polin & de la Garde.
De ce mariage sortit Marcelin
du Mottier) Seigneur de
Champeftieres,épousaen
1441. Leonnc duVaflet,&il
en eut Jean du Mottier, Sei.,

gneur de Champeftieres, quii
épousa en1481.Catherine de:

Fjugiere, & fut Pere de mar,
- ---: -



tin du Mottier, Seigneur de
Çhampeftieres5 qui de cwl-
dede Beaufateut Marcelin II.
du nom. Ce dernier épousa

en 1545. Catherine de la Bar-
ge,& il fut Tuceur deMeC
lieurs de Turenne- De ce
mariage ferrie Jean II. du
nom, Seigneur de Champe-.
ftieresjGouverneup deVelay,
qui en 1578. épousa Anne de
Montmorin, Fille d'Hcâor
de Montmorin,& d'Anne de
Seneterre. Il avoit pris pour
Devise Timore)à cau se de la
crainte où il tenoit les Hu-
guenots du haut Vivarez. Il



,eut pour Fils Charles&datt-
es,Chevalier de Malte, qui
futtué au Combat naval de
l'an 1618.

Charles du Mottier, Scir
gneur de Champefticres,
cpoufa Anne de Gierand,
Dame de Gierand, Sobrey &
Montaigu. Ils eurent Jean-
Marie du Mouier, Seigneur
deChampeftiercs, quiépou (a
Marie deModcne, dont est
né Annet du Mottier,mort à
TAcademie à Paris fans pof-
.terite.Il IaifTafes biens à Ma-
dame laMarquifedc Vogue,
sa Sœur aifaée, qui sappel*



loic Gabrielle de Champef
tieres. On la maria à Mel-
chior de Vogue, &[on autre
Sœur Catherine deCham-
pellieres, épousa Claude de
Givry,Seigneur de Soubl£Y-
Giorant.

Jean du MottierSeigneur
de Viffac, succeda à Année
de Champessieres,,ifls de Jean
du Mortier II. du nom ,

Sei-
gneur deChampeftrcres, ôc
d'Anne de Montmorin, if
épaufa Gabrielle de la Tour:
de MUraten161.1. De ce ma-
riage est forci Charles du
Motrier de Champeftieres,



Seigneur de Viflac,Fite^VilIc-
neuve,Vidieres le Bouchet.
Jean Marie du Mottier de
VJÍfac, & Claude Vet de
Champeftieres, qui se font
fort distinguez dans lesarmes
pendanc plusieurs années.

Jean Marie du Motiier de
Champeflïexes, Baron de
¡VifTac, Gouverneur de Lan-
dau

,
Brigadier des Armées

du Roy, encra dans le service
l'an 1654 à la création du Re-
giment Royal, où il fut tou-
jours maintenu dans lesRe-
formez. Il fit le voyage de
Gigeri, où il fut le dernier



qui fie l'Arriere-garde ,&
foucint l'effort- des, MaureSt
jusques à ce que toute l'Ar-
mée se.fuffc em barquée, &
eust mis. les voiles au venr,
en forte qu'il n'eut que; le;
temps de le jetter dans une;
Chaloupe. Son Lieutenant,
qui eiloit commandé avec
luy, fut fait prilopnier avec
vingt-cinq Soldats) quine
purent s'embarquer aflezvi-
te,

En
l'année 1671. il fut du

voyage de Hollande, où le
Roy luy fit l'honneur de le
faire Lieutenant de Roy de
Vezel

,
& y commandant feul



en Fabfence de'tv1rdeLefira":
de,il fit administrer les Sacre-
mens aux malades, & porter
publiquement leSaintSacre-

mcnc avec
#

tout l'-honrieur

que les véritables Chreftien*
luy doivent, faisant punit'
ceux qui s ecartoient, pour
ne luy pas rendre un devoir
t: 11-ia A la rPfMlt/* il
ai ~tUtii~. a Abb t~K~t~ A*
sauva une partie de l'Artil.
lerie, qu'ilfit rranfporter à
Graves, & réjoignit Sa Ma-
jefté au Siege de Maftric, qui
l'envoya après la prise de cet.
te Ville, Lieutenant de Roy à
Brifac.Quelque tempsap rès j



le Marquis de Brandebourg
estant venu loger dans un
Village au delà du'Rhin,

doù il pouvoit attaquer la
Ville-neuve,Mt le Baron de
Viffac,en qualité de Lieute-
nant deRoy de laplace, en
forcit avec huitcenshommes

pour secamper au devant du
gué, oui! tintfermependant,,--,"- 't "a.&.. "&&J..&" 1"-"
prés de trois semâines, & em-
pêcha par la le partage de ce
Fleuve auMarquis de Brande-
bourg, ce qui obligea Mr de

-Turenne dedire au Roy,que
s'il dvoitBrissac)Ille devoir à
la conduite deViffac. Ensuite





'1692.. qui cltoïc pour luy la
trente-huitièmeannée de Ser-
'vice. ClaudeduMottier de
Çhampeftieres, Seigneur de
Viflac, Chevalier de notre-
Dame de Mont-Carmel &de
Saine Lazare,lieutc-nanc
Colonel du Regiment Royal
d'Infanterie , a servy trente-
huit ans fans discontinuer,
s'efiant trouvé à soixante-
cinq Sieges, tant Villes. que
Forts,&à cinq Bataillesran-
gées. Il a servy deux Campa-

,'gncs en qualité de Major
eeneral fous Mr de Turen-
nej&il eut beaucoup de part



à l'affaire de Suzc
,

où il fuéj
des premiers commandé pour:
reconnoistre &attaquer leurtf
Altcffes de Baviere& de Saà
voye, estant à la teste du fe-^

condBataillon du Regiment
Royal, qu'il a eu l'honneur
de commander pendant plus
de quinze années. A ptes le
Sicgede Montmeillan,ayant
eu ordre daller en Flandre;
il mourut à Troyesen Cham-
pagne, d'un abcès formé par
les bleflfures dans les reins, le
14.Février 1691. Le Roy le
choisit après la Pair de Ni-
megue,aflfuré de saconduice



& de son mcrice ,pourl'en-
voyer à Meilleurs les Elec-
teurs Palatin,de Mayencç, &
de Trêves,afin4elesob'iger
à faire sortir de leurs Eftacs
les Troupes du-Duc Çharles,
qui n'avoit pas voul,9., ifgner
leTraitc dePaix. Il fit si bien
que Sa Ma jc4que Sa Majetycimpériale lc$

envoya en Hongrie, dont le
Roy fut très-content, &le
luy témoigna par unegratifi-
cation de deux cens pistoles.
llsavoient tous lesdeux pour
Anagramme sur-leur nomVil-
fat Vbi njirtus. Charles du
Mottier de Chaaipeltiercs0



Seigneur deVîflac, de Fixs,
Villefranche le Bouchera
Vidieres, cft prcfentement:
Chef du Nom & Armes de;

la Maison du Mortier de la
Fayccre. Il épousa en 1664.
Marie du Pons, Heritiere de
Fiançois du Pons , Seigneur
de la Grange,6c de Françoi-
se de Marlat. De ce mariage
font fortis Louise de Cham-
pessieres, quia épouse Ignace
de Canillac deMon boissîer,
Magdeleine de Champeftie-

re3 Femme de
EdouardduMorner,Che.
valier* SeigneurdeViflac, Ca-





Je de cette Ville-là, & son
Cœur fut porté en son Egli-
se. de Perpignan. Pendant
une longue maladie - il a
toujours donné des marques
de la pieté avec laquelle il
s'eftoic acquitté des devoirs
de FEpifcopat. N'ellant çn-
core qu'Abbé il s'estoit ac-

quis une tres-grande répu-
tation par l'éloquence de Tes

fermons,,ôc avoit remply
£vecapplaudiffcment les
premièresÇhaires deParis.
Jl estoit Fils de mefliçe Hen-
ry Louis Haberc deMont-
^ôrca.P/cxofter Maistre des



ÏRequeftes ordinaire de Sa
Majesté,*&de Dame Marie
Henriette de Buade de
Frontenac , Sœur de Mr le
Comte de Frontenac,Viceroy
ge Canada. Mr lEvefquedc
Perpignan qui vient de mou-
sir, av^ic deux Freres eux
Sœurs ;.sçavoir Mr de Mont-
mort duMesnil, Maistre des
^equeftes,qui avoit épousé
ane Fille de Mr Morin,&qui
lit mort il y a quelques an-
rées, l'un des quarante de
Academie Françoile, Anne
unrïfe,mariée à Mr de Bàr-



cillât
, a preicntLieutenant

Gcneral des Camps & Ar-
mées de Sa Majeste; Jean
Louis, Inrendanc des Gale.
res de Marseille, & Claude
MaçcOlelaine,mariée à Mr Dë-rieu,malftre d'Hôtel ord i.rieu,MaitfredHôtel ordi-
nairede Sa Majefié. Cette
Maison efl: cres-confidfrabîe

par. les grandes AOiancesti
qu'elle a avec celles de Ro-ii
cheforc*d'Eltrées

,
de Ch%

rost, de Saint Luc d'Hu
mÍeres., de Potirct-iartrainl'---lm

de Bennghen)de la Vrilliej
reiV& de Bailleul.Elleportqï
à*J%ur au Chevron £0t>4^.



r~~ac ~o~compagne de trois Fersde Mou*
lin d'argent.

MessireJean de Gaillat,
Evefquc d'Apc, est mort
aufli,presque dans le mesme
temps.Ilcftoit Fils de Ma-
dame deVenelle, qui aesté
Sous-Gouvernance des En-
fans de France.

La Robe a aussi perdu
Messire Claude Meliand, Sei-

gneur de Breviande jMaiftre
des Requestes

,
Fils de feu

Mr le Procureur General MC-
liand, & Frere de :Mr l'Eves-
.que d'Alec, cy-dévant Evê.
,,que de Gap. Il mourut d'à-



poplexie le 8. de ce mois,&
avoic épousé une Fille de
Mr de Gaumont

,
Envoyé

prés des Princes d'Italie. Il
estoit Coufin germain de Mr
Meîiand

3

Consèiller en la
Grand' Chambre, & qui a
deux Frères Conseillers au
Parlement

Les Vers appeliez Irregtt-
licrs ne font pas du goust de
tout le monde,comnie vous;
avez pu leremarq uer par unj
Ouvragé dont jevous ayraic"

part dans quelqu'une demei-4
Lertres.M'de la Fevreric,Au.-



teur detant d'excellens Trai-
tez que vous avez lûs dans

mes Lettresextraord inaires y
a répondu, & vous ne ferçz

pas tâchée de (çavoir ce qu'il
en dit.

RE'P0NSE
A la Satire contre les Vers

irrcguhers
,

employée dans le

Mercure du moisd*Avril
1694.TOUE ce qu'on appelle

Irregulier
,

n'cft pas
toujours défectueux. Lés
Vers dont il s'agit font de ce
nombre: mais avant que dé



faire voir qu'ils n'ont pasles
défauts qu'on leur attribue,
je vais moncrer qu'ils ne font
point contre lesréglés

,
&

que c'est à tort qu'on les

nomme lrreguliers.
Il y a de plusieurs fortes

dlrrecrularitez dans les Ou-
vrages de l'Art. Celle qui
con[re les réglés cft la plus
grande; celle qui cft ,fans
regle ell:,la moindre

;
1&

l'une & l'autre eil vicieu-
te, parce que le mépris &
ignorance des règles est
toujours blafmable

;
mais il

y en a une troisiéme,qui



bien loin d'enre défe&ueufe,

a de l'agrérnent, & de la
c?beauté, parce qu'elle, a natu-

rellement sa proportion & la
jurtefle yiquoy qu'elle pa-
roiiTe contre l'usage. Telles
font les nouvelles inven-
tions,& les découvertesdans
les Artsôc dans les Sciences.
Telleell cetteverifficatioiv
libre ai(ese) & naturelle que
quelques Critiques qui ne
peuvent souffrir ce qui est

nouveau, ,
traitent de licen-

cieufe, & d'irreguliere. Ces
Gens-là n'ont garde d'ap-
prouver l'Architediure de
Manfardj laMusique deLui-



il) les Moares de Hautes
feuille, & tant d'autres ex
cellentes choies que les Cu
rieux inventenr tous lesj
jours. Tout ce quin'eiîj
point de leur tem ps ,

les.
choque & leur déplaittpar-ï
ce qu'ils n'en eonnoiiîentj

pas le mérité & l'utilité,
qu'ils (olit:hors d'eflac de.
s'en faire inttruire;
Et d'aller À l'Ecole en un âge,

grijon.
r Ainliilsjugent fortlegere-
ment de toutes les choses
nouvcllcs,&Ics nomment dé-
fcâuCufcs) & irregulieres.. Je

ne



ne fuis donc pas surpris que
les Vers libres a yent le mal-
heur de leur déplaire,&que
les personnes accoutumées
à n'aller au Parnasse qu'en
chaire,ou en Litiere, foienc

un peu étourdies de s'y voir
traîner par un nom breux,ôc
magnifique Equipage.
On veut ejirc

@

*fort aise en Li-
> ticre mené,
fît non en bondijJant en Caroffi

r mené.
[ On n'a pas inventé les
Vers libres & irreguiiers, Ôc

faciliter l'abord du ParnajQTc

à tout le monde. Au con.



traira, les Maistres de l'Art:
qui s'en font sèrvis les pre-
miers pour embellir noltre
Poësie, ont pretendu par ce'
moyen ) en interdire l'accezj
à mille Gens qui yvouloicnti
monter. Il faut en tffet, pour
rfulIlr, sçavoir cous les tours,:
& tous les lecrets de verfifi.J
cation,& avoir une sécondi-
té,& une cadence de Rimesî
inépuisable

; car enfin,est ilj
plus aisé de faire de quatre
ou cinq fortes de Versdiflcl
rens sur une feule rime, ouIJ
sur plusieurs, que de n'eat
faire que d'une mesure éga-i



le
,

de rime place, & de la
mesme couleur ? On n'a ja-
mais avancé sur.£e iu jec une
propofirion plus faufle , &
plus infoûtena>ble mais» par
ce nom de Vers libres ou ir-
reguliers, qu'on leur a donné
mal à propos, on ra adroi-
tement infinyée dans l'esprït
,de ceux quijn'ontpas lacon-
noiiïance de la Poëlie Fran-
»çoife

, & qui se perfuadenc

:que ce n'est que de la Prose
.,rit,oée. Cependant lors qu'on
'faitconnoistre.à une person-
;ne qui a quelque talent pour
[ce bel Arc, & qui en veuc



sçavoir les regles, queces
Vers libres ou irreguliers
font parfaits chacun en son

genre, qu'ils ont leurs pieds
& leurs mesures qu'ils ne
changent jamais, & qu'ils
rencontrent toûjours leurs;
iemblables dans ia. mcfme:
égalité;enfin, qu'il neffc
point permis de faire d'au"
cre forre de Vers que ceujfl
que les anciennes regles dq
l'Art ont preferites, & quq;
tout ce qu'on entend par laj
n'est qu'une agréable

libert,"

de mesler dans le Poème, le
yers Héroïques, lesAlex.n#



drins )les Vers Odiques, les
Saphiques, & lesHemiIti.
ches, ou pour parler en ter-
mes moins scientifiques &c

plus intelligibles, les Vers de
dix) de douze, de huit, de
sept, & de six fyIllabes;alors

un Jeune Eleve ouvre les yeux
& les oreilles) la telle luy

tourne, & bien loin de vou-
loir continuer sa route sur le
Parna(Te, il veuten defcen-
dre au plus viffce, ou qu'on
luy montre un chemin plus
aise pour y arriver.
* Il faut donc en revenir
aux petits Vers de huit iilla-



bes qu'il est d'abord capable
d'executer; encore est-il
long temps avantjque d'ob-
ferverexactement les Rimes
masculines& feminines. De
là

,
il raffe aux autres Vers

dont il n'acquiert lufage
qu'après plusieursleçons &
une longueexperience dans
laPoësie. '-

Voilà comme on devient
PoëtC, & il est confiant
qu'on ne s'avise jamaisd'a-
bord de faire des Vers libres,
mais feulement dans la fui-

te, lors qu'on est initié dans
lemistere,& que l'on con-



noift toutes les: finesses de
l'Art; carà moins que destre
rompu dans le métier, com-
ment passer infenfiblemenc
du grand Vers au petit,& du
petit au grand, avec cette
variété de mesures & de ri-
mes qui (c trouve dans cette
verfificarion qu'on n'a pas
introduire pour rimer à l'a-
va-nture,& pour entasser Vers
sur Vers, comme on le veut
faire croire, ce qui eftenco-
re une autre erreur aussi gran-
de que la première

-, car ce
n'estpoint un dérèglement
despris, & de ilde

, ny une



licence fatale comme l'ex.
plique l'Auteur de laSatire,
c'est un arrangement con
certé qui par differens Veri

comme par differens Tons,
forme une excellence liar,
riionie où fans se laiflci
tomber on finit le sens & la
penfée

»

&c où le Poëte & le
Leéteur trouvent un deli1
deux repos.C'est pour cela
que cette Poësie est si proJ
pre à la Musique, mais il eflj
fort peu de Poëtes qui crâ
soient capables; car si onntât
du goust & de, l'oreille pouq
l'harmonie, on ne peut reu



sir dans les Vers li bres. Qui-
naut feul se trouve entre
mille. Les autres Poètes ac.
coutumez à leurs mesures
égales, & à leurs cadences
unifones,fontcomme ceux
qui preferent le Violon &la
Flûte, au Lut&auClavessin,
ennemis de tout Concert, &-
de toute Symphonie^com-
me dit Boileau,
toujours sur un ton fem-

blent pfalmodicr.

Dans laProse mesme , il
faut de lavariété. Les p-rio-
des quarrées laflent*&en-
dorment l'Auditeur quand



elles ionc trop fréquentes
Le fecrec de l'Orateur cH: de
diversifier fonftile par la di-
verfité des nombres qu'il ne
peut trouver que dans fine-
galité des périodes. eteU ce
que fait le Poëte dans les
Vers libres,
Où toúJours variant d'unefer-

tile veie,
Au repos qu'il veut prendrey il

arriveJans peine.
Cette prétenduë irrégula-

rité est auflipeu dans le Poe-
me que dans les Vers; car
pourquoy le Poëme feroit il

irregulier pour être composé
de Vers de différentes mefu-



res,& sur quoy a-c-on son-
de cette regle abfolub &ge-
nerale qu'il n'y doit en.
trer que d'une forte de Vers
ou de deux au plus? Cepen-
dant les petits Poèmes,com-
me les Madrigaux & les Chan-
fons, reçoivent toutes fortes
de Vers y & cela ne ferapas
permisdansunPoëme deplus
longue haleine, oipla variété
estsinecefl'airej&riffe&ation
fiennuyeufe?L'Auteur de la
Satyre dit là.dctfus que,
Le Parnaffi a toujoursgarde le

moindre Stile
Pource qu'en général on nomme

Vaudeville.



Mais cette raison cil frivole,
& nemecontente pas;car la
différence duftile neconfifle
pas dans le mélange des
Vers Le (ublime, le bas,& le
mediocre se trouvent dans
les Vers libres) comme dans
les Vers d'égale mesure; &
pour lesChanfons*lavérita-
ble raison de cette irregula-
rité,c'efHa note &lecbanc
qui y obligenttoujours, foit

que l'on compose les paroles
devant ou aprèslaMusique,
parce qu'il est certain qu'il
n'ert presque point d'Air en
Vers d'une mesme mesure



qui ait un peu d'agrément.
Mais enfin, d'oùvient que
dans lesPoëmesoù il y a des

repos ou des Stances) il faut
ablolument que ces repos &
cesStaucessoient d'une mê-
meégalité de Vers, d'un
même nombre, & d'une mê-
me étendue? Aucontraire^!
semble qu'un Poëmc ainsi

coupé , ne doit pas eftrc si
égal &; si continu. Il y a plus
d'affeaation en cela que de
regularité, sur tout quand
le naturel y doit paroistre
tout entier, comme dans les
Stances qui fervent à expri-



mer 1amour, qui dt une
passion sinaturelle&fienne-
mie de toute contrainteidonc
les mouvemens font si vifs,
si promps, si clangeans, où
tout est si en desordre & si

dérangé. Cela choque la
vraykmblance ; & si-cette
maniere n'eftpas ridicule, du
moins ellene persuade gue-
re.C'eIl l'ufagc,& ifcetuîage
est arbitraire & défeétueux)

ne fera o-il pas permis de le
changer? C'efi ce qu'on a
voulu faire dans ce genre de
Poësie, qui eitlibreJanseltre
irreguliere&licentieufe.



Mais les François nelonc.
pas(euls quiont fait des Vers
libres ou irreguliers.Toutes
lesNationsenontsaicen leur
Langue, & parmyles anciens,.,
les Poètes Latins ont meslé
les Vers Hexamecres & Pen-,

tametres dans Leurs Elegies.
.Dira-t-on pourcelaqu'Ovide,
CatulleTibullè, Propcrce
& les autres Poètes Elegia-
ques, ont saic des Vers boi-
teuxî Mais Horace a fait ce
qu'on appelle vcritablemenç
'des Vers lrregulieis.SesOdes

en font remplus,
, on y en

(trouve de tous piccU,detou:



tes mesures. Cependant je
ne pense pas que Mr Dacier
avouë que les Vers de ce Poë.
ce soient boiteux,&fesOdes
raboteuses. UnVersefi boi-
teux quand il manque d'un
pied, ou d'une mesure qu'il
doit avoir, &non pas pour
cftre plus petit qu'un Vers
d'une autre mesure. Un petit'
homme n'est pas boiteux
pour cftreauprès d'un grand,
& uneAflemblée, pour cftre
composée de personnes de
'différente taille, n'en est pas
moins belle j car il n'en est

pas commcd-uneCompagnie



d'Infanterie qu'on leve ôc
qu'on choific sur une mcfme
mesure. Mais outre l'agré-

menr & l'harmonie qui se

rencontre dans cette vérifi-
cation,elle a banni de nostre
pœsie le çalimatias & rob.
(curicé,qui font presque in-
separables des grands Vers,
oÙ Cr Poëte

AfansctfJe besoin de l'art du
docleEuclide,

.Afin de les toiser
, & d'en

remplir le vutdc.
» Si l'Auteur de la Satire ne
le difbit, je ne çroirôis pas
qu'Euclute fustfort necessaire



icy, & qu'il falluft des Inftro-
mens de Mathematique pour
mesurer des Vers. Jecroirois
plus volontiers qu'on auroit

befbin de chevilles & de-
chaflfjs, & que Chapelain,,
ou Maistre Adam, Poëte &:
Menuisier de Nevers,(eroienc:
icy mieux placez qu'Euclide..
Mlis enfinEuclidc; foit

j:
qu'on y ajoute encore, si l'onr

veut, Archimede & Prolo.
mee, cela prouvera davanta-
gece que ravance; tout y eflf
forcé, tout yefl outré. Ceno
font que circonlocutions,7-
que grands mots )

qu'exprefli



fionshardies. Enfin le Poere
à la gefnc dit fouvenc ce qu'il
neveutpas dire,&nedit pas
ce qu'il veut, & ce qu'il de-
vroit dire. Jen'enchercheray
pas loin des exempies, l'Au-
teur de la Satire m'en four.
nira quelques-uns. Je prens
donc la liberté de luyde-
mander le sens de ces Vers
que jenentens pas.&,peut--
estre bien d'aurres que moy.

}Dabord qu'on sçait penser
,
&

£ conter jusqu'ahuit,
t On peut dans ce bel Art travail-

1er avec fruit.

- Les Vers Ivbresn'efhnt



point comptez, l'Arithmetr-
quen'est pasneceflTairepour
travaLIeravec fraie danscette
versification. Il nes'agit pas
icy de Stances de huic Vers
comme chez les Italiens ,où
elles font si communes. Le

mot de huit n'est donc mis
là que pour rimer avec fiuit.
Le mot de quatre estoit ce luy 1

quiyvenoitturtiUmentjcar le.
Poëre veuidire apparemment j

que ctrtte Poësie ert si facile
qu'un enfant y peur re'ùflir,
mais un enfant qui cornmen-,,
ceàcompter,sçaitij déjà pen-
fer comme ilfaut, pour faire



desvers? A-t-il aflfez déraison
&de bon (ens poùrcela?Car
je ne pen se. pas flu'on oie

avancer qu'il n'y 4 ny bon
sens, ny raison dans les Vlrs
libres?&si celaest,unenfant
efl il capable de faire un Poe-

me .dés qu'il (çait com pter
jusqu'à huit? Mais l'Auteur
s'e est contredit manifeite-

ment sur la facilite des Vers
libres.
Car

,
il conclut qu'enfin la non.

"Ville met bode

su à nos beaux Efjrrits un ob*
flacle incommode.

Si cela estainsi,ce neferadpnc
- - It.



pas lamufement d'un enfant,
mais rapplication & l'étude
d'un bonPoète,
Qui marche avec cadence, &

,- d'un pas mesuré;
Fier de trouverpartout unreposafin.

Ce n'est-là qu'une contra-
diétion. Voicy une équivo-
que qui mérité bien destre
relevée.
Entre les Vers de choix que je II;

avec joje,
J'ay toujoursfias les yeux ceux

des Heros de Troye.
Il veut dire qu'il lit fans

ceflc Homcre & Virgile) &



cela cil si bien digne,d'un
Pocrecommeluyi^««u fcforme si bien ^cetfe gra-
t- vite, : -." 'J.i,

Qu* tous. les petitsVers'font
pour luyfans beayté.•

Mais Homère ,& Virgile

ne (ont pas les Héros* de
Troye ; & Achille, UIiffe 1,

Bsckor,Enée, qui en fort
les véritables Heros,,,n'ont
pas fait les Vers de l'Iliade
&del'Eneide. Il y a donc la
dedansde robièuriré, & de
lequivoque

,
mais ce ricib

rien. Voicy duplus pompeux!
galimatias.yl4',rt '~p
11



Et chacun d'eux marchant dant
unriche appareil

Fait ajfe^voirqu'il efl le Neveu
du Soleil.

On ne sçait d'abord s'ih
parle destVers d'Homere ôc*
de Virgile, ou des Heros def
Troye. Ilya plus d'appareil-;
ce que c'est des Vers; cepen-
dant cela convient mieux-
aux Héros, car peut on direr
qu'un Vers est le neveu du;
Soleil > Quand mesme on lev
prendroit icy pourApollon,
le Dieu des Vers.; cequin'est -

pas en bonne Hilloiie Poë-
que. Je iuppofe que cela;

foit



foit ainsi, un Vers feroir plti-
toltle Fils que le Neveu du
Soleil. Je sçay bien que chez
les A nciens lemot de Neveu
s'entend quelqnefuis du Fils
& du petit Fils; mais cette
façon de parler n\ll pas à
noitre ulage. Je sçay bien
encore, qu'on peut le ftrvir
du 010t d!enfancer dans le
stile figuré, en parlant des
ouvrages de l'ei prit. Rien
n'elt aufli plus ordinaire aux
Poetes

, que dtapptlkr leurs

1
Vers,leurs en fans, mais il

|li'en cft pas de meimc des
Lmots deFils,6c deFilleuls



font im propres en ce (ens-là;
& un Auteur ftroïc ridicule
s'il appelloit un Livre qu'il
auroit fait, ion Filsou (a Fille.
Que feroic-ces'il nommoic
un Vers Ton Neveu? Il faut
donc demeurer d'accord que
cetre Metaphore cft outrée,
de quelque colle qu'on la

tourne. Mais il faut toifcr le
grand Vers, & rcmptirrHc-
miftiche

, & c'est où l'Art <

d'Euclide manque fouventau
besoin Ne diroiton pas que
ce Poèteavoulu décrirePhaë-
con, par ce Neveu du Soleil
qui marche dans un riche



appareil? Mais c'efi tro'p nous
arrester sur cet endroit; dé-
tournons nos yeux de cet
Altre qui pourroit nous é-
bloiiir, pour les arrelîer sur

ces deux Vers qui briilenc
d'un éclat moins vif.
Vous devez, convenir

, qwe nous
avons encore

Des Vers plusmefure% que h
t. cours de (Aurore.

Jen'ay jamais oiiy parler
du cours de l'Aurore. Ccfl
uneDéciTe; & non pas ua
Astre. On dit brillant, ver-'
meil comme l'Aurore, mais
on ne die point mefurc, re-



glé comme l'Aurore, parce
que cette lumiere matineuse
qui devance quelquefois, &
non pas toujours le Soleil;
n'a point de cours n-gulier.
Enfin,(ansm'arreller à exa-
miner icy fort inutilement si
l'Aurore eil un corps diffe-

rent & se paré du Soleil, ou
ilellen'est qu'unécou1eIIIenr
ou une reflexion de cet A(Ire
lors qu'il vient à paroiilre,
je dis quecett<°com parailon
iVelipas fort julle,&qu'elle
a plusde brillant" quede fo-
lid ité.iVlaisjenepretens pas
faire une critique de cette



Sacite. Cela suffit pour faire
foir que les gran d s Vers gê-
nent souvent les- meilleurs
Poëres

,
& les obligent d'é-

trangler, pour ainsidire,leurs
penle'es, ou de leur donner
quelquefois trop detenduë,
foitfpour attraper la rime, ou
pourallonger la melure. Pour
ce qui cit de leur cadence ,1

-

elle ne plaist pas à tout le
monde. Ilfauty avoirToreit5
lefaire,ouTinflin^,comme
parle cct Auteur; mais que
ce goust- là foit uneffet de
prudence & de fagetfeil me
pardonnera si je n'approuvé



pas qu'il ait dit à sa Mufe. i
Je nejçay quelinjhnclprévenant
maprudence/>'tx cr uO
Me fit de vos grands Vers tfti-

A'jmer la cad,nce -iiopyul
r Les*,meilleurs HqëtfS du
Ttaeatre & le çelebre Cor-
neille mesme qui avoic un-si
beau talent, & un si grand
tour pour ces fortes de Vers,,
ont reconnu que cette ca-
rence unifone & qui tombe
toujours sur la rime, estoit
laflante &ennuyeuse dans la
déclamation,aufli-bien que
dans la le&ure,& quec'était
làvéritablement,Y* ~o~



Qu'onseUijjc tomber où tombe
la pin/ce.

Où l'œil cherche la mesme
couleur de larime )& où ce-
luy qui écoute prévientpref-
que toujours le Loueur en
devinant tour enrurle fé-
cond Vers. Ce fat pour re.
niedier à ce dtffaut, & pour
donner un tour plus aiîé à
nostre PoëficDramatique

,
que le Grand Corneille com-
posa Agesilas enVers libres,
& les crois derniers Aétes de
Psiché

,
où il avoit eu ordre

de travailler avec Moliere.
Celuy-cydumesme senti-



ment,avoir commencécette-
Picce de la forte

,
ainsi que

quelques autres de Tes Corne-
dus où il a assez bien réüssi;
mais pour dire la verité, ils
remarquèrent tous deux dans
la fuite,l'inconvenienc où ils
étoient tombez, & que. pen-
fant éviter le'Stile Poëtique,
&approcher davantage de la
Prose qui est p!us propre pour
les Pieces de Theatre, ils a.
voienc pris une vérification,
qui pour paroistre plus aiféc
& plus naturelleestoit encore
plus Poëcique & plus figurée
que l'autre

,
à cause de la



grande variété derimes, de
nombres, & de cadences qui
se rencontrent drloS les Vers
libres ou imguliers. Toute
cette harmonie citant plus
oppolée au difeours ordinai-
re, que la régularité des
grandsVers, ils en revinrent
à l'ancien usage

; mais ilsob-
fervérent que tout. le fecrec
consistoit à rompre le Vers
en plusieurs endroits, com-
me quelquesPoètes l'avoient
déja pratiqué avec succez;
car auparavant les grands
Vers estoient dans la Comé-
die comme des Barricades



que les Acteurs ne pouvoient
franchir

,
& où demeurant

fichez,on lesregardoitcom-

me des Declamaceurs de Col-
lège fansvoix, fansaétion

3
fans mouvement, ou plutoît
dont la voix, l'action & le

mouvement eftoientoutrez.,
n'avoienc rien de natu-

rel.9Vk jtu~jt~
,

Les Maistres du Theatre
font donc revenus avec rai-
son à l'ancienne vcrfification,'
& ont confervé les grands
Vers pour les Pieces regulie-
res, reservant les Vers libres

pour les Balets & les Opera;
1



OMa cawle de laMuhque &
du Chaiu, ilsquadrent mieux
que les autres par la divçrG.
té de leurs cadences & de

Jeurs mesures. On s"en ftrt
encore fort à propos dans
Jes Traductions des Come-
idiesItaliennes,ainft qu'ona
ifaic pour TAmince

,
& le

Paflor Fido, qui ont beau-
coup plus de grâce en nô-
tre Langue traduits en Vers
libres qu'en grands Vers,
parce que les Italiens com-
posent leurs Pièces de Thea-
tre enVers irreguliers

-,
&'

queltantremplies de quanti-



té de pcnfécs brillantes &
de defcripdons fleuries, cet-1

te pœsïetftplus propre à les

cxl rimer; mais detousceux
qui les ont employez pour le
1 hrarre, MQiinaut en me-
rite le prix, & la glÕire.Ja-s
mais Poëte n'a mieux nla-j
nié cette forte de verfîfi-r
cation que luy

,
& Bapciftei

avoit raison de dire, qu'il]
clloit le feul qui pût Tac-1
commodcr, & quifçeuftaulïiî
bien varier les mesures & leSt

rimes dans la Poefic
,

qutiU
sçavoit varier les tons & lésa
cadcnces dans la Musique. Jea



jiis la memechofc deCorneil.
jle p^otLcs grandsVers, quoy
«UL nla!t pgsnégligélesau-
tres.,,comme on le peur voir
liant son admirable Tradu-t'on de Notre-

Vteigncur. Il a excellé dans la

.ùmpe, '& dans la majdlé
tue demande cette verfifi-
luion iubUme, dans laqucl-
piiervira toujours de mo-
elle aulîi bien que, dans' les

-taçqmpofirion des
rl^es de Théâtre M-ais^ofs

F là", & pour--d."lc'cnJre
jms les petitsOuvrage &-
^asJes A^iecesgalantes,je --





quelques autres Ouvrages.
Enfin elles méritent d'ttfte
miles a la tette de tous les
Poetes François de l'un & de
l'autre fèxc.

Toutes deux ont eu un
merice infiny

, une grande
beauté, un genie admirable,
.le caractère inimuable, &:
original ,avec des talenstout.
ifferens. Auffiont elles pris
es routes bien différentes
pour arriver à la gloireoù el-
les font parvenues. La Com-
tesse dç..l&Suieavoie le cœur
fndrc= & passîonné, les ma-
liercs affectées, les ientimens



vifs & amoureux ,
beaucou p

de feu, & de langueur en
mesme temps,!e ilile un pei
précieux & guindé comme
onâvoie alois;maisil yav#H

-

des graccs & des beautea
dans ses Ouvrages qui en
chancoient tous se'sLtâcu-rs.
On ne peut traiter l'Amoui
avec plus de force, & de dé-
licatviïe qu'elle a fait. Sei
expressions font nobles, éle-
vées, brillantes., & fleuries

comme sa naiffonce9 te sa
beauté. Enfin,nulle autri
avant elle navoit si l»icn
joint enitmble l'Amour,Vcm



n«Sj& les Grâces. Il èltvray
qu'on peut dire d'elle avec
juiticcj ce qu'un Poete Grec

dit d'usue aimable ôc spiri-
tuelle perlonne de [on temps,
qu'elle eftoic elie-mesme,
Mufej Grâce, & Venus. Mais
de toutes les loüanges qu'on
luy a données, rien à mon
gré, neluy convient mieux,
&cn'est plus digne d'elle,que
quatre Vers Latins qu'un bel
elprit de Tes amis fit pour
mettre au bas de son Por-
trait, où elleest representée
dans un char qui l'cnleve
dans le Ciel. Ces Vers font



si beaux que je croy faire plai-
sir à l'Auteur de les ra ppor-
ter.
kue deafublimirapitur per ina-

nia cutru*
AnJuno, an Pallas, num Ve-

nus ipsa ajemt f
Si genus infpiaas

,
Iuno,fiferi-

pta, Minerva,
Si fpeélesocalos, mater amoris

(rzt.
Voicy la traduction que

j'en iy faire, ou j'av confer-

•
vé cour le Cens, si ien'en ay
pas expriméroute.Ubeaute.-

jaaileefiUDecjjefupfime

Quid»ins ce char pornp.axs'e-
levj il'ïiy bjs ?



MJt-fflHH**jt-CÇ Pauas,
-

N:'rjl-t;e faintV'cnHSfïe^m?-
yCmef

s. tycux> ses écrits, e-aut
jeux tpur i ttuvt

Fb*t-v*ir 11$11*11';1 Pall&~, si'
iwt Men ddtmfêr-.#

Le caraflerede-cette it~
fuftre ConHeflfe eftaaçtelque
ic--qic,nsie lerepr-efetner» el-
le eut raison de s'attacher
aux grands- Vers & à-la Poe-
reg*lierç.Mais si fts Ele-:
gics finit encore- les dtlicefr
deî jaunes gens amoureuxt
lecinirmirf-àvori. du PiïjfotFi-
«Mutuelle-a traduit- en Vers -



libres, ne les charme pas
moins, & ils feroienc bien
empefehez s'il en falloir ju-
ger la preference. Quoiqu'il
en foie, je reviens à dire qu'el-
le s'ell un peu trop affujetie

aux regles austeres de l'Arc,
& que voulant surpasser les
Mailtres,elle a trop bien fait
des Vers pour une femme de
quilice.

Il n'encft pas demefme de
Madatne des Houlieres; il
semble qu'elle ne fait des
Vers qu'en se jouant,&pour,
son diveniiremcnt.Quoy qu'-
elle fjache tous les misteres &



tous les secrets de la Poëfic)
on voir dans ses Ecrits une
modellie & une sïmplicité
très-grande, qui convient
bien à une personne de son
Sexe. Les choses les plus re-
cherchées y paroissent natu-
relles &

-

fans affieétacion.
C'cit ce qui l'obligea à choisir
les Vers libres, comme plus
conformes à son génie, &
plus propres à cacher son
travail & (on étude. Elle avoit
rair libre &dégagé, les ma-
pieres cnjoüeeus,aitées & na.
turelles, une gracc & une ma.
jeité que l'on ne peut expri-



mer, Tefpric vif, doux& a-
greab'e, les peniées ingeJ
nieules & dclicatcs, le itile

pur, elegatu & poli, lesi
exprcflions heureuies,&qui
peignaient aJmirabIemenci
bien tout ce qu'elle vouloir
décrirej le ceeur centre fans
estre paHionné, mais à qui
l'art d'aimer n'ciloit pas in
connu y içavanie dans le*

mœurs du fircle, & dans lat

connoiffince du cœur hu-
main, elle nous a donné de
doéles leyonr, de l'amour
prop re, ôc de la faufTeté des-"

vertus. Maisqui a jamais



connu mieux quelle- la Na-
ture & les plussecrets mou-
vemeas? Qui Vaniic»* dé-
peinte? Les Idilcs des Fleurs
&: des Moutons en font hs
Portraitsvivans qui dureront
Cccrnellàcriici-kt)&d'ont lesçou-
leurs se renouvelleront fans
cesTe.,. & auront cet heureux
fort qu'elle desiroit dans la
condition. humaine) ôc don-c-

elle a eité consoléeen mou-
rant-, parcequ'elle revit rou-
te ennere dans son iiluftre
Éille, quiest une autre elle-
mefoe, w ,3TQ
Telle perte ntrfl pas tpujursir.-q.
réparable,



Tuiscjue dumefmefangy& des

nnfmcs cfprits,
La Nature a formécette Fille

admirable,
kui de VAcademie 4 remporte

lePrix,
Et quà sa Mèrefeule on trouve

comparable.

Mais rien n'approchedes hon-

neurs
Dont le^Parnaffe en deuilcélébré

sa mémoire,
Il place son Image au Temple de

la qlOlre,
Et sa FilL au rang des neuf

Sœurs.
En effet

p
cette digne Fille

marche



marche si bien sur les pas de
(on habile& (çàvante Mere,
qu'elle amonté au Parnasse,
(dans un âge où à peine on
peut trouver ce lieu-là sur la

-

Carte. Ce sur lors qu'elle eut
le Prix à l'Academie Françoi-
fej ce qui donna de la jalou-
fieà son Sexe, & de l'admi.
ration au nostre. Que doic-on
attendre d'elle à present, qu'-
elle est consommée dans la
Po'éGe,&animée d'un double
cfprit? Il n'etf point de genre
'de Vers où elle ne réufLfle, &
dont elle ne remporre le Prix;
mais on doit présumer que



par gcnie & par inclination,
autant que par estime & par
reconnoissancejellecultive-
rales Vers libres., & prenant
leur defense

,
elle les mettra.

au ikfïus de la censure des
Critiques. Elley a un double:
interest, & tout le Parnafïc:
jeccetes yeux sur elle pour!
cela. Comme elle en est l'eulci
capable, je luyen ccde aussi

toute la gloire.

Il y a plus d'un an que les
rimes sur lesquelles je vous;

fenvoye divers Sonnetsaayant]
cfté proposées par lune deH



Lcademies de Touloufc,
tour Icare remplies à la gloire
lu Roy) on en vie paroistre
m grand nombre, & le prix
leftinc pour celuy qui feroiç
e plus beau Sonner, ayanc
dé diftriliué, des rimes fu-
ent remplies sur luanrfté
l'autres fujers. On a en-
uiceelleun£empsrfans en
carter; aprèsquoylamode
dl: venue de les remplir à la
gloire duneilluftrePrinceffe,-doncJemérite répond à la
.laitlance&à la beauté. C'est
Madamela Princesse de Con-
ty,V<?jcyquelques-uns deces



Sonnets. Le premier que
vous allez lire, a couru fous
le nomd'un grand Prince,
donc la Maison ell fécondé
en Hcros. i|aPOURMADAME;'la Princeflcde Conty.4

SONNET. 3
,J Adore tout en vousl*a\r, leporto®

&le -
,

Buste
jtour voua je brûlerai au milietkdesglaçons r

'Sii jî de vos bedutex^jefatfoisdes^
moissons

l'eç.ilèrviS la mit do Hérosyflr tobufleJ



F èt
!,Z',Amour vous a fait naifire avec
r' unair at.gusleijVous

estesson ouvrage , éou.es^ses leçons,
27e les regarderas comme vai-

nes chantotiS)
Rendez^iuyvoflre cœur, cesi un tri-

but bien jufie.
g

Vous avezde Venus lanobIeÎe d-
l1 orgueil,

Pour un Dieu cependant elle eus

i un doux accueïl,
Etpour lors lafierté fut une foi.

ble digue.
g

Heureux si comme luy pris dans
mi Qe ressors

De VOl faveurs pour moy votu de-
VtlJiez prodigue,



le fereis immortel par déternel
tranfpoits

Ce Sonnet a receu dé

grands applaudissemens. Eti
voicy un autre3d'un homnrn
donc les Ouvrages se son
fait admirer depuis une an
née, &ont reccu des loüan,
ges du plus grand Roy de. L.

Terre.

LOrs quAmour sur [en Trom
élevavotre Bufti

Za crainte à Cytherh injpira fei
glaçons;

PhcbttS quitta lefoin de jaunit le\moissons
r



rUidç à la quc7iou. Ilr: offrit (t
J main robust >

Jupiter applaudit par un (CU"s
a.iguftc,

,Mars de la ferviinJc ècoutt les
leçons,

ZA Troupe des '{;CM! SœW'J tyuifa.
ses chanlons,

Minerve à leurs concertsjoignit une
vtix juste.S

Quelle iclaf Pnte gloire l ab! quanti
unil'er orgueil

Revolteroitvofireame a te ce/esle
accueil

»
Zuy pourroit-on>Princejfte, oppo-

fer quelque digue 1
9

Mais
,

tandis queles Dieux me%~
ytnitoutleurs refrorlb



Qui peut mourir pour vous fifl en-
cor plus prodigue

Etfiait desImmortelssurpasser les

tran [ports.

E N V 0 Y.

De* leur encens, de leurs Aùtels
JLcs Dieux à vos beautez^font un

brillanthommage
,Mais ne dèdaignez,,p« le refpeci

des Mortels,
Ji a (On prix & son langage.

Le Sonnet qui fuit n'a pas
manqué d'Approbateurs. Il
cft d'un homme attaché à
Madame la Princpfle de C

Concy, &dont lefpric a de-
vancé les anne'cs-



c Haaue CŒUr el un Temple où
l'on voua dresse un Buste,

L>ti ta Zone Tortide à celle des
glaçons,

De Mitthei amoureux votu fai-
tesdes Mo i isons,

Et rangez^fota vos Loix le foible
& le robnfte-

S
Tout ceae, tout se rend à vbtre

esprit auguste
La raison fait aux cœurs d'inuti-

les leçons
$es avis importans passent pour

des Chansons,
C acunconnoistsa faute &chacun

la croit iufte.

L'un admire ceport rempli d'un
deux orgueil,



L'autre ces yeuxbrilîans & ce
charmant accueil;

Mais toujours le refpeïi leur *f-
f»feUne digue.

il
Et ce DÍell qui du monde agite les

ressorts,
Et qui de (es faveurs fut pour vous

si prodigue
,

Noferoit quen tremblant expri-
mer ses transports.

Cette Princeflcaau/Ti re-
ceu des Sonnets remplis de
morale.cllii luy ont fait plai-
fïr.Envoicyun d'un Abbé,
qui ne dément point fonj
casa(3:ere.

ï



pOurquoi tant celebrer un si

-

fragile bufle!
cri beaux feux quelque jour ne

feront que glaçons,
LA Parque en doit grossir ses fu-

neftts moiRonst
C'efi le défiin affreux du f«tbls &

du rcbufte.
'qC<4

Mlle riépargné point le front le
plus augutfe,

Princesse
>

ptnfet-,
t
pr.fttt( des

leçons,
duun monde corrompu fait paffer

pour chansons,
Rien riesi granddevantDieu que

l'humble & qoe le jnite.s
Craignez^xbtre beauté, cefiun

sujet d' orgueil,



Elle trouve par tout un dangereux
accueil,

A ces encens lfateurs ippo(e", une
digue,

Employez, des vertus les inno-
cens -

refsons,
Tant de riches threfors que le Ciel

vous prodigue,
Doivent fixe, vers Luy vos plus

aidensiranfports.

Ce dernier a este fait par
un Prince étranger, donc

vous verrez le Portrait dans
les Vers que vous trouverez.
ensuite.



c Eli trop chercher de F leurs
peur couronner un buste,

duu/fons aux Elemens lesfeux &,
les glaçons,

A£Automne
, au Printemps, lesv

lfeurs &les moissons,
Séparons une fois le foible & le

robuste.

Le safie
seduisant

de la naissance
auguste

,éblouit la raifen
,

écoutons fis
levons,

Reformons par nos mœurs le monde
&seschansons,

Craignons le Tribunal ou tremble
le plue juste.

B
Pour ne point se tromptr à léclatde l'orgueil,



Quand la vertu dans l'ame a trou-
vé de ".J' l'accueil ,;

C'cft thorreur du péché quen op-
pose pour digue,

Dieu de sa Providence a caché
les refsons,

Et Urs quedesonfang il efl toà-\
jours prodigue,

Il ne veut du pécheur que d'imou- *

reuK tranipons.,

Voicy lesVers dont je viens
de vous parler, où cil peint,
l'Auteur de ce Sonnet.

D Epuis Ionç - temps je cherche

un homme,
7e vais en plein »j,ciy la lanterne à i

Umain»



Ie chctche dans Paris^O'jay cher-
l che dans Rome,
Vejîois unDiogene & je cherchois

envai")
Le Cielreçoit mes vœux & répond

à mayeine,
Mon espoirrieftfins inclrtAin.

Le Tagefait coulerses tresors dans
la Seine.

Ma recherche efi heureuse (fr n'a
point estè vaine

sle trouve dans un homme an degre
souverain

Lesdelices du genre humain.
C'efiLouis, mats âft-il au pmple

rang des hommes !il a par sa vertu mérité des AN-
telsy

Tout Diogene quenous sommes,
NOfls l'avons déjà mis au rang des

immortels.



Mais toi-iChetides Cieux, Prince>
dont la naissance

Senftient tout Ion éclatnu milieu de
la Francei

DigneMimfired'ungranndRoyt
Tufais admirer Yhfomme en toy.
Que de vertus» que de llimic.

res!
Que desublimesqualité

Grand dans tes sentimens
,

noble
dans tes maniérés,

Modeste en tes honneurs, fage en tes
dignité

£xa& dans ici de[feins, èlairèdans
III veuêi ,figilant dans tes foins» attentif
dani teschoix ,lïcfpritnoujou*s fournis aux vert
te, connues,

Etîame des vertussuivanttoujours
les toix )



Plus qùinjtfttitcanchaqu?
fcicnce

,
Curieux dans tous les beaux arts,
Du picmiet fat hors deCenfanc.>
Fameux dans le métier de M*irî.
Toùjours éloquent fansprélude,
Parlant de tout &parlantbienj
Sccichant la science & fétude,
possedant des trefor$'& nahu-

fant de rien.
port politique & plus sincere

,Cr^nicouuifan .& poiut fia-
leur,

,,

Charmant les cœurs fans foin de
r' ,.pfaire,
\Tel est le Prince j4mba(fadeur.
Pn tel homme arrefie fans peine
,£( la Lanterne & Diogene.

SaMajesté a créé uneharge de Conseiller d'hon-



neur au Paiement de Pari
& Elle en a gratifiéMefli
AymondJeanBaptiste Bo
cherat, Frere de MI le Cha*
CtTICr) qui y fut receu des
mois pasTé) avec tous 1

agrémejns qu'il pouvoic a
tendre.de ce Corps august;
Il y a plusde trente-cin:
ans qu'il est Conseiller

é;

Parlement, & seant par k:

rang en la Grand*Chambr
Ainsi le Roy ayant bien von
lu créer cette Charge en
faveur,onpeut dire qu'il m

l'a pas moins meritée par f
longs Services que par fc:
cxaéte probité.. mjf

>



Le27. dumois paffé, Ma-
lame la Princesse de Mekel-
tonrg fut inhumée avec
oure la pom pe deue à (a
jualiré de Duchesse Doüai-
iere Souveraine de Mekel-
eourg

,
& de Princesse des

Vandales,en l'EglifedesRe-
iginfes duS.Sacrement,rue
Ca dette,à qui elle a fait de
rrands biens. Son coeur avoic
5fté porté le jour précèdent
tuxCarmélites du fauxbourg
t.. Jacques, & inhumé au près
III corps de Charlote-Mar-
guerite de Montmorency.
MncefTe Doiiairiere deCon-



- Voicy les noms de quelques
personnes considerables mor-
tes sur la fin dumois pasle.

Messïre Jacques Oudart-
Thomas de Mie,Conseil-;
ler.Clerc au Parlementde
Paris. Il cftoitFrerc de- Mr
de rifle-, PresidencauCraad
ConseiL, qui a épouse une
Niecc ide Mr le Chancelier)
&deMrdellfle, Capitaine
au Regimenr des Gardes
Françoises, où il est fort
eslimé.

Dame Marguerite MAKI-L'
neau.Elleeftoir âgée dF1;i..

xanre & ftptansFemme



de Messire Loihs de laGY.n-

ge-Trianon 4,f Seigneurde
Nïndey

,
Villantrois, &c.

ConfcilIcT au Parlement &
ancien preifdent de la Secon-
de des Requestés du Palais. 1

si.Dame ltenée Budes. Elle
eftoic Sceur du Maréchal de
Çuebriant, & Veuve de Se-
baflien,Sire deRcfmadec,
Marquis de Molac, Lieute-

nant général pour le Roy
dans la province de Bretagne,
Geuverneur des Ville)Ci-ia-
'fteau& Comc#de Nantes.
Li Messire Louis de Machaut)
Srde Boursiere, de Bellenave.

1
J



&c,ConfeilItTr auHarlemenc.
Dame Valenrinc Bailly.

Elle estoitVeuve de Mefflre
GabrielLalIcmaîit^JSieur du
Menv.Durand& deBrécourt*,- -CôïîfcilterauParlement.

Médire TimolconGilbert
de Seigliere

,
Sieur de Baïf-

franc, de Breville3 Pons, &c.
-11 estoit Maistre des Requef-
tes,Chefdu Conseil3 Chan-
celier, &-Garde des Sceaux
de Son A- R. Monsieur.,MeflifeHonoré deFortia.
Ilestoit Aumâ^er du Roy&
Chanoine de TEglifc Cathé-
drale de Njoyon.



Messire Jeande la Mi-
çhaudure

,
Con(ciller du

Roy >Maistre cr<J maire enla
Chambre des Comptes de
Paris.

Messire François de Paris,
.,sr de la Brosse, Monceaux ,

Nciïilly,Guerchy, Vautres
lieux

,
Ancien Prefidtnr en

la Chambre des Comptes de
Paris. Il cil more le 15. de ce
tljDis,âgé de Joixanre. dix-
iept ans,

Mtrlhre Louis de Ccmin-
ges, Marquis de Ferrieres.

- Dame Cecile Elifabcth
Hurauc de Cheveriay. EHe



estoiE veuve de Messire Fran-
çois de Clermont, Marquis
de Montglas, Chevalier, des
Ordres du Roy, & s'eflait]
toujours fait distinguer par
son cfpric. , i

Messire du Ma-i
chaut,'vtaiftre des Requestes.
Il cil: mort iubiteraent le LU
de ce moisdansun âge extre-
mement avancetapres avoir
exercé plusieurs Intendances,
dont il a toujours rempli les
fondions avec gloire.

Le Roy a nommé MrI'A b7),

bé de la Motte-Fenelon, Pre-

ccpceur des Enfans de France,
a



a 1ArchevetchedeCambray.
Les peuples de ce Diocese
estanc accoûtumez à un Prelac
d'un grande pieté, Sa Majcllé

a voulu qu'il ne leur paraît au-
cun changement, & c'tft ce
qui l'a déterminée à faire
choix deMrl'AbbédelàMO-

te Fenelon, qui a d'abord
remis l'Abbaye deS.Valéry,
dontil avoit esté pourvû sur
la fin del'année derniereJcc
qui marque le juste difeerne-

ment du Roy dans les choix
qu'il luyplaist de faire. Cette
Abbaye vient d'estre donnée
à Mr-rAbbé de Clermont,



nomme depuis peu Evesque
& Duc de Laon. LEvefché
de Laon cil considérable par
sa dignité, mais il n'est pas
d' un aflez grand revenu pour
la pouvoir soutenir.

Le mot de l'Enigme du
mois paifé estoit la Pelote de

nege,&il a esté trouvé par le
pecicCoq réveille-marinjle
vieux Banquier amoureux de
la plus belle Nimphe de la.

ruë Quinquempoix5 le Mal-
heureux retenu chez luy

:
le

confiant Conseiller
:

l'Espe-

rance des trois Doméstiques; j

de Bondonnet de Parance^
le Courtier de h Pomeranic

-- -



Occidentalej le gros Mignon
de VeTneiiil le Médecin de
laGarnison du Fort dtM-e-

"îu#îlagrea-blc Bouchât -de
l'Arlenal: MademorfeMe de
la Salle: Roferre de puceau,
Angelique Vincenne: Catin

- de la Courtillc: la Moderne

-
d lalongue allée, la subtile
RobinerteJaspirituelle Fan-
chon: la convalescenteMa-
demoiselle Javote du coin de -

la rue de Richelieu, & sa
fçavantcMop(ad'Arcadk:la
Tante & le Neveu de la rue de
kVatferiefi'aimablc fille uni-
que d.larué del'éperon^Ma-



nonGirault de Blois. t
L'Enigme nouvelle que

je vous énvoyeJ a dequoy
exercer agreablement fefpric

pénétrant de vos Amies.
ENIGME.

SJ la féconde invention.Si îart d'animerfeiOuvrages*
Et la prompteexecuiion> ,

Des Peintres <£au]our<£huy fontles
grands avantages

1

Je les possede éminemment ;
f J'd, l'invention très fécondé,
Inanimé mes Portraits jusques au

moavement,
Etpeins, en un moment, tous les

sujets du mondes

-
(J*enœycfautresencor quelesPein-

tres riont pas ;
Repeins (ans appareil, commefans

embarra»,



Mieux de nuit que dejour, & fans
choix de Matiereî

Sans Pinceau
,

fans Couleurs
t

1'&1-
cheve 7nd Tableaux ;

Mais ien fuissi jaloux, que mefme
les*plui beaux

;

Par mpy ne font jamais expefez^

en lumiere.

Si l'on con fidere la situation où
font aujourd'huy tous les Princes
liguez contre la France, on trouve-
ra que depuis le commencement de
cette guerre elle a feule triomphé de
ceux qui ne s'cftoient unis que dans
ledclsein, non pas de faire quel-
ques conquestes sur elle, mais dela
reduire aux derniers abois, & de Ja

partager après y avoir portéla de-
folation. Cependant l'Empereur
perdu Philisbourg, & le Palatina



s'ëft veu rbiné
»

FEfpagne n'a pref-.
quep'us de Places impoJranresdans
]es Païs Bas, le Diic de Savoye n'a
plus que le tiers de ses Essais, les
Hollandois font épuisez,&rAn-
gleterre ne peut plus trouver ni Íolor'

datsni matelots; l'argenty est de-
venu rare, son commerce est de-
meuré

,
&ce ne font que plaintes

de rous enflez. On sçait que Mi.
Jord Notingham vient de dire dans
la Chambre des Seigneurs qu'il y
avoir quarre refledions à faire sur
Peihit present du Royaume; en
premier lieu

,
qu'il falloic confide-

.rer quel avantage on avoit retiré de
la guerre presente : en fécond lieu,

que le commerce cftoit fort inter-
rom pu &ie païs dépeuplé; en troi.
siéme heu, qu'il falloir examiner
s'il eftoic à propos pour soustenir



l'interefi des Etrangers d'expoferU-
Flotte qui efloii à C:uiix: & en
quauume lieu, qu'il falloir donner
ordre à Pabus qui regarrfoit les ci-
peces-d'or& d'ai gent qui Io.,toitnt
du Royaume au profit des Etrangers
& à la ruine des Sujets. Tout cela

a esté fortement appuyé par deux
autres Milolds; ce qui doit faire
connoistre que lorfqu'on parle au-
i-rement de la situation des affaires
d' Angleterre, on ne dit rien que de
ventaLle. L'f^pagne n-est pas plus
tranquille, rout y est enconfulion,
les dCtX Reines ont continuelle-
ment de grands démeflez, le Roy
voudroit la paixt la Reyne sa fem-
me la croit iieceflaire

;
la Reine

Douairiere feeur de l'Empereur
amiedu Prince d'Orange s'y op-
poO & ceux qui embrassent leur



party le trouvenr si louvent em-j
barattez, & menent une vie si p~u!
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